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PREFACE. 


DOE les applaudiſſemens que Ti imon 
a recis du Public ſuffiſent contre ſes 


critiques ; je creis gevoir dire quelque choſe 
far 5 vo] d * Arlequin, afin de prevenir le change 
que certains eſprits pourroieni prendre. Si 
Pon examine la choſe, on verra qu'il n'y a que 
le nom de vol; c'eſt un Dieu qui reprend d 
Timen les biens qu'il lui avoit donnes, & qui 
ne les reprend que pour le corriger & les Int 
rendre enſuite avec plus d utilitè; il ſe ſert 
4 Arlequin pour confonare /orgueil de ce Mi- 
ſantrope, qui pay wepris pour la nature humaine, 
a prefere le commerce d'un due a celui des 


hemnmes , mais il Sen ſert ſans corrompre ſon 


cen ayant ſcin de lui perſuader celte action par 
des raiſens 20 parentes de juſtice, de devoir & 
aamitiez ce val n'eſt donc qu'un jeu de Mer- 
cure, qui nꝰa qu'un objet de charile pour Timon; 


| Paftion où il engage Arleguin ne bieſſe point la 
| | Juſtice zu il lui doit, pu it lui conſerve toute. 


ſen innocence, il prend d 4 Pegard du public les 


| precautions qui! fant pour ne le pas ſcandaliſer, 
ayant ſoin de Pavertir de ſon deſſein; Arlequin 


. e&blori des ſophiſines de ce Dieu dont il ne peut 


ſe tirer, ſent cependant que ce qu'il lui conſeille 


t une trahiſon, & ce mouvement intime de ſa 


A 2 conſcience 


8 PREFACE. 
conſcience neſt pas un ſentiment premature que 
e lui prele, il nait chez lui de ſon experience; 
155 refus de re Miſant rope, lorſqu'il Ini a de- 
mand de d argent, -Pont- ſuffſamment inſtruit 
u il ne peut prendre ſes treſors, ſans lui denuer 
du chagrin, 2 comme il Paime -maigre ſes 
defauts Juſqua 2 craindre de le priver du plaifir 
qu'il a de priver tous les autres de ſes ri cheſſes, 
2! eft bien naturel qu'il ſente cet éloignement 
pour une action quil ſpait di voir le father, aſi - 
Mercure nat. il autre moyen pour Py dbler- 
miner que de Pabandonner aux paſſions, ce 
gu il fait tontefois de manicre qu elles Pengagent 
& ce vol ſans alterer Pinnocence de ſen caur. 
La Letire ou Mercure apprend d ce paud- 
homme, qu'on lui enteve d ſon tour les riche/ſes 
gu il avoit pris d jon Maitre, l "inſtruit de ſon 
crime, & lui fait connoitre la noirceur d'une 
action qu'il avoit crũ deviir faire en conſcience 
& par bonneur : ſon deſeſpoir, ſa colere con re 
Timon, les reprches qu'il [ui fait, la confuſion 
de ce Miſantrope qui ſe doit vole, & ſe recon- 
aol en meme temps le coupable, ſont des ſenti- 
mens de verite qui fertent du ſein ae la nature 
foute ſimple, & qui rainiſſent le maitre & le 
valet par toutes les choſes qui ſemblctent devoir 
les ſeparer ; la converhon de Timon eft le fruit 
de ce vol; elle juſtifie ſuffiſamment les raiſons 
que Jai eu de employer & d'en faire le naud 
de ma piece. Ces reflexions doivent ſatisfaire 
cenx qui ch rchent de bone fot ia verite, elles 


at ferent peut Gre pas la moindre impre/on 
fur 
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PREFACE. v 


ſur ceux qui voyent les objets doubles, & dont 
la raiſon louche decouvre deux eſprits dans 
mes Acteurs ; je les felicite de cette feconditi 
de perception; je Padmire ſans jaloufie, des 
decouvertes qu elle leur fait faire. Au ſurplus, 
je me ſuis attache d la fumplicite de lation, 
moins attentif aux-regles 45 Ariſtote qua celles 


dee la nature, que j*ai tdchi de ſuivre par tout; 


le Lecteur jugera fi j'ai bien ſoutenu mes 
carafteres, & ft la piece merile les * 


difſemens qu elle a repfi. | 


3 ACTEURS 


* — 


ACT EURS du ProLoGus, 


TIMON le Miſantrope. 
MERCURE. 


PLUTUS. 
L*ANE de Timon, méẽtamorphoſé en 
bomme ſous le nom d' Arlequin. 


La Scene oft fur le Mont Hymette. 
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MISANTROPE. 
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Le Theatre repreſente la Montagne ou Timon 
Seſt retire, ce Miſantrope eſt couche ſur un 
gazon au pied des Rochers, habille de peaux | 


de beſtes ſauvages, ſon ane paroit d cote de 


lui. 


'T 1MON. 


QUOY ramuſes-tu ? fils de Sa- 
turne & de Rhee, ſors de ton in- 
dolence, & yiens contempler ma 
miſere, ou plùtòt ta turpitude. 


Regarde le malheureux Timon, qui t offroit 
tant d'holocauſtes, & ſi tu n'as pas les vices 
des hommes qui mepriſent ceux qui n' ont 
rien à leur donner, lance tous tes foudres 

A 4 ſur 


3 PROLOGUE. 


ſur des ſcelerats, qui apres avoir reg mille 
bienfaits de moi, m*ont tourne le dos avec la 


fortune; peux- tu voir ſans indignation ces 


hommes laches qui m*adoroient dans ma proſ 
erite, qui chantoient continuellement mes 


— & mes vertus, lorſqu'ils ſentoient 
une bonne table chez moi, & qui maintenant 


m' accablent d' opprobres & de. mepris ? Qn 


entend un coup de tonnerre, Pentens le ton- 
nerre qui gronde; & Jupiter prend ſes 
Armes. Frappe, pere des dieux, mais ſrappe 


les ſcelerats, & ne t'amuſe pas à rẽduire en 
poudre des rochers, & des arbres innocens 
qui ne t'ont jamais offenſe. 


—C'ENSE H. 
Y Puures & Tiuorr. 


Tim. Mais que vois. je! je me ſuis retire fur 
cette montagne pour m eloigner du commerce 
des hommes, & j y retrouve encore cette 


maudite eſpece ; fulons. 


Merc. Arrete, Timon, je ne ſuis point 
un homme, mais Mercure, qui t'amene le 
Dieu des richeſſes: Jupiter touche de tes 


malheurs a exauce ta priere. 
Tim. A-t-il ecraſe mes ennemis, ou plütöt 


les fiens, c'eſt toute la grace que je lui de- 
mande, & pour ma vengeance, & pour ſon 
honneur * ? 


Marc, 
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PROLOGUE, 5 


Merc. Les Dieux jugent des choſes bien 
differemment des hommes, c*eſt punir les mẽ- 
chans que de les laiſſer vivre, & leurs vices 
ſuffiſent pour ſatisfaire la juſtice divine; je 
viens pour te tirer de. la miſere, & par de 
nouveaux trẽſors confondre les ingrats qui 
t'ont fi lachement abandonne. 3 

Tim, Je ne veux point de tes trefors, ils 
m*ont cauſe trop de maux; Ia pauvrete m'a 
appris à connoitre les hommes, & a me ſuffire 
a moi-meme, bienfait qui ſurpaſſe tous les 
faux brillans de cet aveugle a qui je vais 
caſſer la tete, $'il ne s'ẽloigne dit 

Plut. Retirons- nous, Mercure, que veuxs - 


tu que je faſſe avec cet inſenſẽ? 


Merc. Il faut executer l'ordre de Jupiter, 
& Penrichir meme malgre lui; Timon tu 
dois obeir aux dieux, & recevoir avec re- 
connoiſſance les biens qu'ils t'envoĩent. 

Tim. Eh] que veux- tu que Jen faſſe dans 
cette ſolitude? je nai beſoin que de mes bras 
pour y ſubſiſter, ce qui eſt une preuve in- 
vincible que mon ẽtat preſent, vaut mieux 
que celui que Pai quitte, dans lequel Petois - 
elclave de mille choſes inutiles ; les richeſſes 
ne font bonnes qu'a faire uſage des hommes, 
& puiſque je renonce à tout commerce avec 
ceux, je nat plus beſoin des chofes qui peu- 
vent le her, je ne mepriſe cependant pas les 
prelens de Jupiter, & s'il t'envoye pour me 
taire du bien, accorde- moi une grace. 

Merc, Eh! quelle eſt cette grace? 

| 4 Bas Tim, 


ro PROLOGUE. 
Tim. De donner la voix humaine à mon 
ane, afin que je puiſſe m' entretenir avec lui 
dans ma ſolitude: ſa ſociete eſt la ſeule qui 
me puiſſe plaire. | , 

Merc, Tu n'y penſes pas, Timon. 


fans interet dans ma proſperite, & me ſert 
de meme a preſent que je ſuis miſerable ; 51] 
obeifloit à ma voix, ſous de beaux harnois, 
I la reconnoit encore aujourd'hui, & il re- 

oit d' auſſi bon cœur une poignee d'herbes 
| | e ma main, qu'il recevoit autrefois le meil- 
n leur froment; mes haillons ne Pont point 
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rce voir que Jai change d' etat; enfin, c'eſt 
. fo ſeul ami ſincere qui me ſoit reſte dans mon 
1 malheur. | Ke ns 
x Merc. Je ſgai que fi les anes parloient, 
ils pourroient donner de bonnes legons aux 
hommes. Je veux bien t'accorder ta priere; 
ſi Jupiter a commence de tinſtruire par la 
mauvaiſe fortune, il peut ache ver ſon ouvrage 
par ton ane, ſon choix ſeul fait la nobleſſe 
des moyens qu'il met en uſage pour remplir 
ſes ves, oil je t'accorde ta demande, & je 
vais mEtamorphoſer ton ane en homme. 
Tim. Non pas cela. La ſeule figure 
humaine me le rendroit ſuſpect. 
Merc. Ne crains rien, il conſervera le 
ſouvenir, & la ſimplicitẽ de ſon premier &tar, 
a laquelle je joindrai toutes les perceptions 
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neceſſaires 


Tim. J'y penſe fort bien, il m'a ſervi 


Epouvante, il m'aime, & me ſert ſans s'ap-- 


humaines, & les connoiſſances qui lui ſont 
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; neceſſaires pour comprendre ce que tu lui 


diras, & te rendre ſon commerce plus utile. 


Adicu, Plutus va te faire trouver chez toi 


de nouveaux trẽſors, & tu verras venir ton 
ane ſous la forme & le nom d' Arlequin. 
Tim. Voila le plus grand preſent que Ju- 
piter puiſſe me faire; car mon ane ſera aſ- 
turement un homme d*honneur, ſon juge- 
ment eſt trop ſain, & ſes mceurs trop pures 
pour ne pas conſerver ces avantages malgrẽ 
la nature humaine. 
Plut. Et moi je vais te prẽparer de nou- 
veaux trẽſors que tu trouveras en arrivant 
chez toi. 
Tim. Si tu me crois, tu les garderas pour 
quelqu' autre. : FE 
Plut. En vain tu réſiſtes, les hommes ne 
ſont pas heureux ou malheureux felon leurs 
caprices, l'un & l'autre leur vient des Dieux. . 


SCENE III. 
Tiuox & ARLEQUIN. 


Tim, Je me ſoucie peu de les treſors, & 
je ne ſuis occupẽ que de la mẽtamorphoſe de 
mon ane; Jettime plus ſa raifon, que celle. 
de tout PAreopage : mais voici un homme 
ſingulier, c'eſt apparemment lui, ecoutons. 

Arl. Que diable veut done dire ce change- 
ment? comme me voila fait ! od ſont paſ- 
ices ces belles oreilles, cette tte gracieule, 

| ; cc 


12 PROLOGUE. 


ce corps mignon fi cheri de toutes les àneſſes 
du pais, qu*eſt devenue ma belle queue ? * 
ah ! ma belle queue, vous etes de toutes les 
graces que Jai perdues celle que je regrette 
le plus... comme me voila fagote | la ridicule 
figure] je marchois il n'y a qu'un moment 
fur quatre jambes, j ẽtois fort & aſſurẽ ſur 
mes pieds, & me voila à preſent huche ſur 
deux comme une poulle, craignant meme 
que le vent ne me faſſe tomber ; j'avois une 
voix male ; a Pheure qu'il eſt je Pai effe- 
_minee & variee par des ſons qui me fatiguent ; 
que ſuis je donc devenu ? mais quoi! ma 
raiſon ſe dẽvelope: je ſuis homme, oũi j'en 
ſuis un: voila un nez, une bouche, des yeux, 
& enfin une figure ſemblable à celle de mon 
maitre, & prelque auſſi ridicule ; mais que 
vois-Je ? quel cahos didees que je n'avois |} 
jamais eu; Peſprit humain ſe develope } . 
chez moi! ....ah! ah! ah! le plaiſant gali- 
mathias que Peſprit de Phomme ; ah! ah! 
ah ! la drole de choſe, quoique aye grand 
peur d' tre plus ſot ſous cette peau que ſons ? 
ma premiere, la nouveautẽ me divertit, & 
je ne ſuis pas fachẽ de ce changement, quand 
ce ne ſeroit que pour connoĩtre ce que mon 
maitre a dans V'ame, & les: raiſons des im- 
pertinences que je lui ai va faire. ; 
Tim, Ce debut eſt charmant, & mon ane, / 
a ce que Je vois, eſt aufſi Miſantrope que 
moi; qui ètes- vous mon ami? 
Arl. Je ſuis ce que je n'ẽtois pas il y a un 
moment. Zim. 
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Tim, Il veut dire qu vil? ef Plus un, ane. 
Arl. Que dis- tu la, eſt- ce que tu teas, Ck 


je Pai ete ? 


Tim. Oiii, mon cher Arlequin, c'eſt moi 
qui ſuis cauſe que tu es homme, tu es à pre- 


ſent le roi des animaux. 
Arl. Le roi des animaux, dis-tu? 


Tim, Oüi: mais tu ne connois Pas « encore 


les idees que nous attachons à ce terme. 


Arl. Oh que fi, j entens tout ce que tu 


me dis, & je meure ſi je {gat comme 


cela 


s' cſt fait; car je ne me ſouviens pas de Pa- 


voir jamais appris. 


Tim. Mercure le lui a inſpirẽ, ce dieu me 


Pavoit promis. 


Arl. Puiſque je ſuis le Roi des animaux, je 


pu donc dormir ſans crainte dans les forets, 


es Loups & les Lions reſpecteront mon ſom- 
meil, & ils viendront me rendre leuis hom- 


mages, n'eſt· cc pas? 


Tim. Je ne te conſeille pas de t'y fer, ils 
te devoreroient comme ſi tu n 'ctqis encore 


qu'un ane, 


Arl. Voila des ſujets bien impertinens! 
Et a ce que je vois, Pempire des hom- 
mes ſur le reſte des animaux, reſſemble aſſez 


a celui des anes, ils font peur a ceux qui 


ſont 


plus foibles & plus timides qu'eux, & ils ſe 


ſauvent devant les plus forts & les plus 


dis. 


har- 


| Tim, (d part.) J'aime mieux mon ane que 


Solon 1 = plus juſte, 


Arl, 
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14 PROLOGUE. 


Arl. Si je n'ai gagnẽ que cet empire dans 


ma metamorphoſe, le profit n*eſt pas grand. 


Tim. Tout ce que tu vois eſt à preſent 


fait pour toi, au lieu que tu ẽtois auparavant 


fait pour l'homme; temoin les ſervices que 
tu m'as rendus. elan 

Ard. Ah, ah, ah, ha! 

Tim. De quoi ris-tu ? 

Arl. De ta ſottiſe; de ne voir pas que 
c' etoit toi qui ẽtoit fait pour moi. 

Tim, Moi! | 

Arl. Sans donte. N'avois-tu pas le foin 
de pourvoir à ma ſubſiſtance; de venir tous 
les matins me panſer; de me donner à man- 


ger; de me mener boire; de nettoyer mon 
ecurie z de me changer de paille, & le 


reſte. | 
Tim, Cela eſt vrai. Qu'en conclus-tu ? 


Arl. Que tu me ſervois, & par conſe- 


quent que tu Etois fait pour moi. 


Tim. Il A raiſon, Par Jupiter Ptois fon 


Valet fans le ſcavoir. 


Arl. Mais laiſſons-là ces diſcours, & dis- 
moi pourquoi es- tu ſi mal veru, & fi mal lo- 
g< aujourd'hui? II y a long: temps que je 


ſuis curieux de le ſcavoir. 
Tim. C'eſt que je ſuis pauvre. 
Arl. Et pourquoi es- tu pauvre ? 


Tim. Pour avoir été trop bon. Pai 
mange mon bien pour faire plaiſir à des In- 
grats qui m' ont abandonne, des que je n'ai 
plus cu dequoi leur faire bonne chere. ; 


PROLOGUE. 125 


Arl. Voila de grands coquins ; pauvre 
homme, Je te plains bien ? Er quoi, ſeras- 
tu toujours pauvre? 

Tim. Il ne tient qu*a moi de ceſſer de Fe- 
tre. Et le Dieu des richeſſes m' offre de 


grands trẽſors que je refuſe. 


Arl. Pourquoi? ? 

Tim. Pour n*etre jamais à portẽe de faire 
du bien a perſonne. 

Al. Tu as raiſon de n'en vouloir point 
faire à ces coquins qui t'ont abandonne, mais 
tu dois les accepter you moi qui ne tai ja- 
mais trahi. 

Jim. Les richeſſes te gàteroient, & la fla- 
terie des hommes auroit bient6t ſeduit ton in- 
nocence. 

Arl. Ne le crains Pas. Je rai beſoin 


que de me ſentir pour m'en defendre, 


Tim, Oüi. Mais tu ne ſeais pas encore 
que Fhomme eft rempli de vanite. 

Arl. Lorſqu' un homme a ẽtẽ ane & qu'il 
s' en ſouvient, il n'en eſt pas ſuſceptible. 

Tim, Je ſgai qu'il y auroit moins de ſots, 
ſi chacun ſe ſouvenoit de ſon origine. Mais 


Lorgueil des richeſſes la fait bien-ror perdre 


de vüé, & Pen ai trop d'exemples * 


7 rexpoler à ce danger. 


Arl. Je vois par tout ce que tu me dis 


i 4 que tous les hommes ſont fots. Mais à te 
parler franchement tu es le plus for de tous. 


Tim. Pourquoi? 


Art. 


16 PROLOGUE. 

Arl. Parce que tu refuſes d'ctre heureux, 
& que par un ridicule caprice tu veux te pu- 
nir des vices d' autrul. 

Jim. Les richeſſes ne font point notre fe- 
licite ; pour Etre heureux, il faut jour de 
ſoi-meme, & Pon n'en joũit point dans Po- 
pulence & le cahos du monde. 

Arl. Ecoute, ne t'y trompe pas. Un 
ane qui meurt de faim jouit mal de fol-me- 
me, & il ſent ſeulement ce qul lui manque 
pour Etre heureux, Mais celui qui eſt dans 
un bon paturage joũit bien de la vie. 

Tim. Quoi, tu voudrois que j'acceptaſſe 
les offres de Plutus? | | 
_ Ari. Aſſurẽment, puiſque tu en peux tirer 
de Futilite, 
Tim. Mais je n'en puis joliir que dans le 
monde. : 

Arl. Hebien, il faut y retourner. 

Tim, Je m'irois de nouveau expoſer a la 
perfidie des hommes. 86 

Arl. Sans doute, puiſque c'eſt le moyen 
de bien jouir de la vie; le ridicule des hom- 
mes doit te divertir, & leurs vices t'inſtruire, 
ſi tu vaux mieux qu'eux, n'auras- tu pas le 
plaiſir de le ſgavoir, 

Tim. J'ai peur que mon ane ne me gate 
Peſprit. Il commence à me perſuader ce que 
Jes Dieux ni les hommes n'ont pu me faire 
comprendre. 

Arl. Ecoute. Un loup paſſeroit pour un 
ſot parmi les autres loups, fi mẽpriſant le car- 
nage 
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PROLOGUE. 17 
nage il s'amuſoĩt à brouter des herbes & ſe 
faiſoit ſecher par une nourriture qui ne lui 
eſt pas propre; & par la meme raiſon je 
congois qu'un homme eſt extravagant de ne 
vouloir pas vivre comme les autres, & jouir 


des biens que les Dieux ont fait pour lui. 


Tim. Tu as raiſon, & je: veux ſuivre ton 


conſeil; allons prendre les trẽſors que Plutus 


m'a promis, & retournons à Athenes, je me 
fais un plaifir de montrer mes richeſſes à mes 
avides compatriotes, & de les. voir fecher 
aupreĩès par des defirs inutiles. Je ſerai charme 


de me mocquer d' eux & de voir comme 
tu te tireras d' affaire au milieu de leuts er- 
reurs. * | 

Arl. Allons, puiſque je ſuis homme, je 
veux tirer tout ce que je pourrat de ce nou- 
vel ẽtat, comme je faiſois dans mon premi- 
er. Je veux jovir de tout ce qu'il peut 
m'offrir de plaiſir. Ah! que je vais bien 
me divertir. r 


Fin du Prolegue. 
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ACTEURS 
de la C OMEDIE. 


MERCURE, ſous la forme & le nom 
d' Aſpaſie. 

EUCH ARIS, Amante de * 
T I M O N Miſantrope. 
ARLEQUIN. 


IPHICRATE & CARICLE'S 


faux amis. 
8 OCR AT E, Philoſophe. 
UnMAITRE en fait d*armes, 
UnMAITRE i chanter. 
UnMAITRE i danſer. 
TROUPE des Paſſions. 
TROUPE des Flatteurs. 
TROUPE des Veritez, 
VN des Flatteurs, | 
MERCURE, ſous la forme ordinaire. 


La SCENE M 4 ATHENES. 
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ACTE PREMIER. 
Le Theatre reoriſonts la ville a Athenes. 
SCENE PREMIERE. 
MERCURE, en habit de femme, ſous 


. 
UE 


5 le nom d Mae 


U I reconnoitroit, Mercure ſous la 
forme od me voila ? Comme meſ- 
ſager des Dieux je ſuis continuelle- 
ment oblige de me mẽtamorphoſer 
© pour executer leurs ordres chez les hom- 
mes. Jupiter veut que ſous le nom d' Aſpa- 
be, 3 je rempliſſe un double emploi aupres 
p | FEucharis 


A 
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d*Eucharis & d' Arlequin, & que je me ſerve 
de l'un & de l'autre pour corriger Timon. 
I *exces de ſa bonte cauſa” ſes premiers mal- 
heurs. L'ingratitude des hommes Ia. jette L 
dans un-exces oppole, & change la douceur 
de ſon ame naturellement bienfaiſante en des 
ſentimens de haine & de vengeance. Ces 
differens excès deplaiſent aux Dieux qui ont 
placẽ la vertu dans un juſte milieu. Mais en 
puniſſant les vices ils recompenſent toujours 

ce qu'ils voyent de bon chez les hommes. 

Le coeur de Timon n'eſt point deguile ; fon 7 
amour pour la veritẽ lui faiſant preferer le 
commerce des animaux, parce qu'il eſt ſim- 
ple & naturel, à celui des hommes; il a de- 
mande la voix humaine pour ſon ane, & Ju- 
piter veut ſe ſervir de cette meme mẽtamor- 
phoſe pour le retirer de ſes erreurs. Com- 
mengons donc d'executer ſes ordres aupres 
d' Eucharis: elle aime Timon, & je veux 
lui apprendre les moygns de gagner le cœur 
de ce Miſantrope. La voici. Elle vient r- 

ver dans ces lieux à ſa nouvelle paſſion. $ 


SCENE I. 1 
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_ EvuCcHaARIS. 

Je ne ſgai comme Je dois Interpreter 
les mouvemens qui m'agitent; Videe de 
Timon me ſuit partout, le bruit de fa vertu 
& de ſes malheurs m'avoit touche & j ẽtois 
bien-aiſe de voir que les Dieux l'avoient re- 
kabli dans ſa premiere ſplendeur, mais je ne 

croi- 


rve © 


- 
S oe Ws. 
DD 


6 | cherchez la ſolitude, 
il 
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\ roiois pas que je puſſe prendre d'autre part 
dans ſon ſort, que celle qu'un ſimple ſenti- 
ment de generofite m'y donnoit, Je ſens 
cep endant des mouvemens plus vifs que ceux 
de FPeſtime. O Ciel! L'amour ſe ſeroit-il 
*cache ſous le manteau de la haine & de la 


b miſantropie, pour me ſeduire. 


j 
5 $SCEN E III. 
Mz RCURE, ſous la figure d' Aſpaſie, Eu- 


<0 
* 


CHARIS, 


ASP ASIE. 
ma chere Eucharis, d*ot 
ma belle enfant, que vous 
Ah, je m'en N 
y a de l'amour ſur jeu. 
Euc. Si c'eſt l'amour qui me conduit ici, 


Bonjour, 
vient donc, 


= Ceſt un amour bien ſingulier, j'y viens rever 
2 a Timon. 


Aſp. A Timon ? 1 
Euc. Oũi i Timon; Jai va une ſcene de 


lui qui m'a charmée; le bruit des trẽſors 
que Pon dit que les Dieux lui ont fait trou- 
ver, a ramenẽ chez lui cette troupe odieuſe 
d'amis ingrats que ſes malheurs avoient Ecar- 


- - ih les ai viis 8efforcer A Penvi, d' effa- 
cer de ſon eſprit Pindigne procede qu ils ont 
eu pour lui; ah! Afpalie, qu'il m'a paru 
eſtimable dans les traits de mepris & de ve- 
rite dont il a repouſſè leur lache W 
ment. AD. 


2 YaqaFEMO:N., 

Aſp. L' amour s'introduit dans nos cœurs 
par plus d'une porte; & les memes choſes 
qui en ferment les acces chez les uns, les 
ouvrent dans les autres. 

Euc. Je ne vous deguiſe point que fi je 
voulois aimer quelqu'un, ce ſeroit Timon. 
La genereule liberte avec laquelle il marque 
ſon mepris pour les hommes, me ſeroit une 
preuve de la ſinceritẽ de fa tendreſſe, s'il m'en 
temoignoit, Je vous dirai plus, je ſentirois 
de la vanitẽ i ſoumettre un cœur qui fe de- 
clare hautement l'ennemi du genre humain, 
& à pouvoir le ramener des exces od je vois 


avec chagrin qu'un homme d' ailleurs ſi eſti- 


mable ſe plonge. 

Aſp. Cette conquete ſeroit digne de vos 
appas, & je vous la conſeillerois, ſi je la 
croiois poſſible. 

- Euc, Croiez-vous que je n'en vinſſe pas a 
bout f je Pentreprenois ? 

Aſp. Vous etes jeune, belle & ſpirituelle ; 
ce ſont-la ſans doute les plus grands avantages 
de la nature, & ſi vous les emploiez ſage- 
ment contre Timon, je ne crois pas qu'il 
vous puiſſe rẽſiſter. | 

Eur, Je veux le tenter. | 

Aſp. Tout depend de Ia maniere dont 
vous vous y prendrez. Il n'eſt point de cœur 
invincible lorſque Pon ſcait Pattaquer par 
ſon foible: il n*en eſt point de ſi ſenſible ni 
de fi foible qui n*ait des endroits par od il eſt 
hors d' atteinte; ce neſt jamais la faute de 

| | celui 


8 2 1 „ — 


45 


LE MISANT ROPE. 23 


celui qui rẽſiſte, s'il ne ſe rend pas, c'eſt 
celle de ceux qui ne ſavent pas connoitre les 
moiens de le dompter. 

Euc. Jaime dans tout ce que je fais de 
laiſſer agir mon cœur naturellement & ſans 
contrainte; je hais trop l'art & les dẽtours 
honteux des Coquettes, pour les mettre en 
uſage avec Timon; il m'a plù par fa ſince- 
rite & je veux lui plaire par le meme moyen. 

Aſp. Que vous eres ſimple, belle Eucha- 
ris ! Vous connoiſſez bien peu les hommes; 
apprenez de moi, mon enfant, que l'on eſt 
toujours avec eux la duppe de ſa bonne foi. 
Le coeur humain eſt tujet a des caprices 
ctonnans 3 il n'aime les plus belles choſes 
qu' autant qu'il trouve de difficultez dans leur 
poſſeſſion. Une conquete trop aiſee le de 
gotite ; & c'eſt pour cela qu*une habile fem- 
me ſcait aſſaiſonner ſes faveurs par des capri- 
ces amenez i propos pour reveiller la ten- 
dreſſe de ſes amans qui languiroient bientot 
dans une poſſeſſion trop aſſurẽe & trop tran- 
quille. On ne ſent jamais mieux le prix 
d'un bien que loriqu'on craint de le perdre; 
c'elt dans cette crainte bien menagee que 
ſont fondees les reilources de l'amour; c'eſt 
d'elle que naiſſent les petits ſoins, les aſſi- 
duitez, & enfin tous les tributs de tendreſſe 
que les amans offrent continueHement à leurs 
maitreſſes: je ne prẽtens pourtant pas con- 
damner la ſinceritè en amour, au contraire 
Je ſęai qu'elle doit ètre la baſe de la tendreſſe; 


mais 


$f = *2F:FM ON 


mais Fart en doit faire les ornemens, & un 
amant tendre & delicat n'eſt pas plus en droit 
de ſe facher de ſes ruſes innocentes que des 


ſoins que ſon amante ſe donne pour ſe parer, 
puiſque dans Pun & l'autre ſon objet eſt de 


Jui plaire & d*entretenir ſes feux; car la- 


dreſſe eſt au entment, coupe les atours ſont 
au vilagde, | 


Euc. Vous tes adroite, Aſpaſie, ie 


commence à me kaiſſer ſeduire par vos dil 
cours. | 

Aſp. Suivez mes conſeils, & vous vous 
en trouverez bien; la haine que Timon a 

ur les hommes ne le rend ſenſible qu'au 
plaiſir de mẽdire deux. L' experience qu'il 
a fait de leur perfidie lui rend ſuſpectes toutes 
les marques d'amitiẽ qu'ils s'efforcent de lui 
donner, qu'il prend pour des pieges que Pon 
tend à fa fortune & a ſacredulite: Ainſi, ſi vous 
voulez vous menager quelque acces dans ſon 
cceur, dites lut des veritez offengantes, c' eſt le 
ſeul moĩen de gagner quelque crẽance Chez lui. 
Ce procede contorme à ſon genie, & fi op- 
poſe a Pempreſſement de ceux qui cherchent 
inutilement a lui plaire, attaquant ſon coeur 
par ſon foible, le diſpoſera naturellement à 
vous chercher; c'eſt tout ce qu'il vous faut 
d'abord, l'amour & vos charmes feront le 
reſte enſuite, 

Euc. Je connois toute la ſolidits de ce con- 
ſei], & je ſuis reſolue de le ſuivre, d' autant 
mieux que je ſuis bien- aiſe de lui dire ce qui 
me choque en lui. ſp. 
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Aſp. Vous pouvez en eſſuyer des repon- 
ſes facheuſes, mais vous devez les mepriſer 
& aller à votre but, ſans prendre garde aux 
Epines que vous trouverez en chemin. Voi- 
ci Timon. Je Pentens qui querelle. Adieu. 
Je vous laiſſe. Profitez de mes avis. 

Euc, Ecoutons un moment ici. 


SCENE IV. 


Tiuox, ARLEQuiIN, TRovPe d' Atheniens 
qui le ſuivent, Ip HI RATES, CLARI- 
CLES, 1 


Tim. Allez, perfides, vos careſſes ni vos lou- 
anges ne me ſẽduiſent point; je connois 
trop bien la noirceur de votre ame. Tout 
ce que je puis faire pour vous, c'eſt de vous 
offrir un figuier, ou pluſieurs ſe ſont dẽja 
pendus. Je ne Pai pas voulu arracher, pour 
ne priver pas le public de cette commo- 
dite. ; 

Arl. Allez vous-en i tous les diables avec 
vos amitiez, nous n'en voulons point. 

Iphic. Quai, Timon, tu ne reconnois plus 
ton ancien ami qui a fait tant de vœux pour 
toi? J*avois bien dit que les Dieux ẽtoĩent 
trop juſtes ou ne pas te retablir dans ta 
premiere ſplendeur. 

Arl. Celui-la eſt honnete homme, ' fais-lut 


careſſe. 
B | Tim. 


\ 
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Tim. Que tu le connois mal! Si tu Payois © 


cr, perfide, tu te ſerois fait violence pour ? 
maſquer tes ſentimens dans mon malheur, 
alin de te menager les moyens de me trom- 


per encore aujourd'hui: N'es-tu pas Iphi- 
crates, qui me trouvant preſque expirant de 


- — 2 V 
faim & de ſoif, me refuſas un verre d eau & 
m' accablas d'injures pour me remercier de | 


tous les biens que tu avois regus de moi? ; 
Arl. Comment, beliſtre, apres avoir refu- * 
{ſe de l'eau à mon pauvre maitre qui mouroit 
de ſoif, tu oſes encore te dire ſon ami? par 
la mort, il me prend envie de t'aſſommer. 
Juobic. Ne juge point de ce que tu m'as vd 
faire par les apparences, les Dieux vont ètre 
tẽmoins de Vamitic que je te porte, & je vi- 8 
ens d' ordonner un ſacrifice ſolemnel en acti- 
ons de graces de ce qu'ils ont fait pour toi. 
Tim. Garde- t'en bien ſcelerat, ton encens 
les irriteroit contre moi. ag lin 
Arl. Pardi voila un effronte coquin, de 
vouloir tout a la fois jouer les hommes & 
les dieux ! Attens, je vais te facrifier aux 5 
furies qui te poſſedent. I le bat. Ipbicrates © F 
fe ſauve. | = 
Car. Tu as raiſon, Timon, c'eſt un trai- 
tre qui ne merite pas tes bontez ; pour moi je 
viens à plus juſte titre: & voici une Ode que 
Jai faite ſur la victoire que tu as remportce 
fur nos ennemis. = 
Tim. Comment Poſe=:u dire, je rai ja- 
mais ẽtẽ à la guerre? 4 
5 Car. 
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Car. Il n'importe, tu Paurois remportee 
ſi tu avois combattu, & cela ſuffit. 

Tim. N*eſt-ce pas toi, qui dans ma proſ- 
peritẽ me loũois des vertus que je n'avois pas, 
& qui dans mon malheur m'attribuois des 
vices dont je n' ai jamais ere capable? | 

Arl. Ecoute, n'as-tu point fait auſſi d' Ode 
pour mol ? | uns 1 


Car. Et que voudrois- tu que je chantaſſe 


de toi? 


Axl. Quelque victoĩre que je nai jamais 


- remportee. 


Car. Voila effectivement un bel objet des 


chanſons des Muſes? 


Arl. Tiens, je n'aime pas les menteries, 


& je veux qu'on ne chante de moi que des 
veritez; fais donc une Ode pour chanter la 


victoire d'un honnete homme qui a aſſommẽ 


un faquin. 


Car. Eſt-· ce que cela vous eſt arrive ? 
Arl. Non, mais la choſe va arriver dans 


un moment, car je veux t'aſſommer pour 
prix de ton impertinence. 


le bat, Cas icles ſe ſauve en criant au 


Pardi voilà de grands coquins. Mornon de 
ma vie, leur impudence me met dans une 


colere que je ne me poſſedle pas. 


Tim, Voila les bons amis auſquels je me 


fiois autreſois. 


Ar. Tu étois donc bien bete alors? 


B 2 SCENE 


28 TIMON 
SCENE v. 
Evcuanrs, T1MoN, ARLEQUIN. 


Euc. Tout ce que je vois de Timon eft 
une preuvede la ſoliditẽ des conſeils d' Aſpa- 
fie : commengons a joũer notre role. , Bon- 
Jour Timon. oo 

Tim, Bonjour: que me veut cette femme? 


Voici encore une queteule de trẽſors. 


Euc. Je ſuis charmee de vous rencontrer, 


& de pouvoir entretenir un original ſans co- 


pie, qui parce qu'il n'a fait que des ſotiſes 
dans le monde, pretend en jetter la faute ſur 
le reſte des hommes; je crois qu'un caracte- 
re auſſi heteroclite me donnera du plaiſir. 
Tim, Ovais, ce ſtyle n'eſt pas commun. 


Arl. Tu dois aimer celle- ci, elle eſt natu- 


telle, & aime la verite ; n'eſt-ce pas? 
Tim. Je t'avoũe que ſon debut me ſur- 
prend, je ne m'y attendois pas: ma foi, 
Mademoiſelle, ſi mon mepris pour les hom- 
mes, & ſur tout pour les femmes de votre 
eſpece, peut vous divertir, j'y conſens; pro- 


fitez-en bien, c'eſt tout ce que vous pouvez | 


gagner avec moi. 
Euc. C' eſt auſſi tout ce que je demande: 
je mepriſe tous les hommes, & je ne ſuis 
jamais ſi contente que lorſque je puis exercer 
ma langue ſur eux, mais je ne connois 
point de plus grand plaiſir au monde que 


celui 
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1 celui de dauber ſur le ridicule d'un original 
tel que vous. 


* 


* 


E 


Tim. Vous avez raiſon, il n'eſt rien de fi 


doux que la ſatyre, c'eſt la ſeule reſſource 


qui reſte à la veritẽ parmi les hommes; di- 


ſons- nous donc reciproquement ce que nous 


* 


penſons. 


Euc. Je le veux, & je ſerai charmee de 


. 


pouvoir vous convaincre que vous Etes le 
plus fou des hommes. 

Arl. Elle parle juſte, celle- là, qu' en dis- 
tu? 

Tim. Cela peut tre : en verite, Made - 
moiſelle, je ſuis bien aiſe de vous trouver de 
tte humeur, & nous allons. bien nous di- 
vertir; le beau champ pour — le tein 
aprete d'une coquette; que ce viſage com- 
pole qui a change ſes mouvemens naturels 
contre des grimaces : quel plaifir de dẽmaſ- 
quer un cœur, qui ſous des dehors fardez 
nous cache Pinfidelite meme, Ah! ha! 
ah! 

Arl. Ah! ah! ah! Voila une converſa- 
tion qui commence a mervellles. 
Euc. Le beau champ pour moi, que les 


« 5 an . 


0 
* 


diſcours d'un homme qui a change fa raiſon 


pour des ren les ſentimens humains 
pour de la feroeitẽ: qui toujours diametra- 


lement oppoſe a la raiſon, prodiguoit autre- 


fois follement ſon bien, & qui aujourd'hui 
Sen refuſe Puſage encore plus follement. 
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36 TIMON 


Arl. Ah! ah! ah! Le beau champ pour 
un ane, que d'entendre les hommes fe dire 
leurs veritez. Ah! ah! ah! 

Tim. La peſte de Vimpertinente. 

Arl. Allons, ris donc, cela eft tout a fait 
phaiſant, Ah! ah! ah! 

Tim. Ah! ah! Oiti, c'eſt drole. - 

Arl. 11 me ſemble que tu ne ris pas de bon 


eceur. . | 
Tim. Pour connoitre au juſte Petendue 


du genie dune coquette, je ne voudrois que 
faire Panalyſe de la cervelle d'un perro- 
quet; connoiflant ſa capacite, & la compa- 
rant avec celle d'une coquette, J'aurois par 


une regle d' Aritmetique la juſte ẽtenduẽ de 
fon eſprit. 


Arl. Ah! ah !ah ! La cervelle d'un per- 


roquet. Ah! ah! ah! 

Euc. Et moi je ne voudrois que faire Ta- 
nalyſe de la tete d'un ane & de la votre, 
pour connoitre preciſcment juſqu' od peut al- 
ler votre beètiſe. 

Arl. Hola, Madame la pigrieche, n'in- 
ſultez point aux anes mal- à- propos; ſęachez 
qu'ils font gens d' eſprit, & qui en ſcavent 
plus que les hommes; & pour vous en con- 
vaincre, apprenez que jamais ane n'a traite 
une anefſe fi indignement que mon maitre 
vous traite. Oh ! ho! ils font bien mieux 
appris que cela, ma foi. 

Euc. Repondez Im, ſi vous le pouvez? 

Tim. J'avoũe que voila la converſation la 


plus 
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plus dẽlicieuſe que aye jamais que avec per- 
lone, & la maniere ſinguliere dont cette 
fille s'y prend me plait, Je ne ſai, Made- 
moiſelle, qui vous a ſi bien inſtruite, mais 
ſoit que la choſe vienne de vous ou d' ailleurs, 
vous avez rencontre mon foible; ne croiez 
Pourtant pas que j; en ſois la duppe; Je crois 
voir vos deſſeins, & je ſęaurai m'en deffen- 
dre; ainſi, fi vous vous etes flattee que ſe- 
duiſant mon cœur par ce dẽtour, vous tire- 
rez quelque choſe de moi, defabuſez-vous 
une fois pour toutes; mais ſi vous voulez 
borner vos eſperances & vos plaiſirs dans ce 
petit commerce d' injures & de veritez, je 
conſens de bon cœur de le continuer avec 
vous. 
Euc. Je le veux, & je vous declare que 


je ne pretens rien au - delà. 
Axl. Ah1 ha ! ha! Voilà une partie bien 


faite & un petit commerce bien tendre. 


Tim. Je vous reverrai avec plaiſir a cette 


condition. 
uc. Et moi auſſi. Adieu. 


SCENE VI. 
Timon, ARLEQUIN. 


Al. Par ma foi voi un drole de corps 
que cette femme-à. 
Tim. Je t'avoũe qu'elle m'a fait plaiſir, 
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& je ne ſcai pas pourquoi elle me plait- =_ 
que tout ce que j ai vii juſqu'a preſent. 

Arl. Je le ſęai bien moi. C'eſt qu elle eſt 
auſſi impertinente que toi. 

Tum. Cela peut ctre : mais parlons d'autre 
choſe. Que dis-tu de cette ville, & de ta 
nouvelle condition? 

Arl. Je dis que j'aurai pour toi une re- 
connoiſſance ẽternelle. Vive l'ẽtat des hom- 
mes: comment mor- non de ma vie, les ances 
ne ſont que des betes auprès d'eux ! 

Tim, Sur quoi en juge-tu ? 

Arl. Sar ce que vous ſuppleez par des ri- 
cheſſes a tous les defauts du coeur & de Vel- 
Prit; tien, 4 ai trouve des filles qui m' ont 
Cit que fi | Je voulois leur donner de l' argent, 
qu'elles m'aimeroient a la folie; des amis 
qui m'ont aſſure de leur amitiẽ, ſi je les 
pay ois bien; des Poëtes qui m' ont promis 
de m'immortaliſer par leurs vers, pourvũ 
que je leur faſſe bonne chere; des Genealo- 
giſtes qui m' ont offert pour de Pargent de 
me faire deſcendre de Jupiter en droite ligne. 
Oh, juge ſi ne voilà pas des prodiges: avec 
de Por, les hommes font ce que les Dieux, 
la raiſon, ni la nature ne peuvent faire. 

Tim. Ah! ha, ha! 

Arl. Donne- moi vite de tes treſors. 

Tim. Pourquoi faire? a 

Arl. Pour m'aller divertir. 4 

Tim. La haine que Pai pour tous les hom- 
mes, & mon amitie pour toi m'en empeche ; 
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lus ] je ne veux pas que perſonne puiſſe profiter 


eſt 


- roit ? 


de ta depenſe, ni te donner occaſion detre 
leur duppe, & de te ſeduire par le luxe ; Je 
: ſuis trop de tes amis pour cela. | 


Arl. Tu es trop de mes amis, pour me 


donner le moyen de me divertir ? 


Tim, Ou, 
Arl. Et ſi je me divertiſſois, cela me gate» 


Tim. Sans doute. 
Arl. Ecoute, depuis que je comprens ce 
que tu me dis, je n'ai encore entendu de toi 


F que des impertinences ; je ne ſgat ol. diable 
tu les vas chercher pour me faire enrager; 


a la fin cela m'impatiente. 
Tim. C'eſt que tu ne connois pas encore ce 
qui te convient. * 
Arl. Je ne puis juger des choſes que par 


mon premier etat, & je me ſouviens, que 
lorſque je n' ẽtois qu'une bete, je cherchois 


toujours à paitre dans les meilleurs paturages, 
lorſque tu ne m' en empechois pas, car tu 


tes toute la- vie fait un maudit plaiſir de me 
cContrarier; ſi j'avois ſoif, j'allois à la meil- 


leure eau & la plus claire, & · je m' attachois 
toujours Ace qui me faiſoit le plus de plaiſir; 


je ſoutiens que cela eſt ſage dans toutes les 


eſpeces: ainſi, puiſque je ſuis homme, je 
veux la plus belle maiſon & la plus commode, 
Phabit le plus riche & du meilleur goùt; je 
veux une jolie femme, & je pretens manger 
& boire ce qu'il y aura de meilleur; or 

B 5 comme. 
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34 TIM ON 

comme il faut de Pargent pour avoir ces 

choſes, donne-m'en, & tout-a-Pheure, 
Tim. C'eſt ce qui te trompe; je veux que 

tu ſois homme; tous ceux qui en ont la 

figure ne le ſont pas. C'eſt pour te rendre 


parfait, que je te refuſe la joũiſſance des 


choſes qui ne ſont propres qu*a nourrir nos 

ſſions; un homme n'eft homme, qufau- 
tant qu'il ſgait les dompter & qu'il a pris 
b'empire ſur elles. | 

Ar]. Mais, toi qui veux m'inſtruire mal- 
grẽ moi & la raiſon, as- tu cet empire ſur tes 
paſſions? 

Tim. Sans doute, puiſque je me refuſe la 
joũiſſance des choſes quꝰ elles ſeules nous font 
deſirer. | 


Arl. Dis-moi, n'y a-t'il des paſſions chez 


les hommes que celles qui les portent vers 


les plaifirs ? 
Tim. Il y en a beaucoup d'autres. 
- Arl. La haine, le chagrin, la vengeance, 
ne ſont- elles pas des paſſions ? | 
Tim, Aſſurẽment, & des plus odieuſes. 
Arl. Si tu voiois un homme entre deux 
femmes, une laide comme une guenon, & 
autre belle comme un aſtre, & qu'il choisĩt 
la laide, qu'en dirois- tu? | 
Tim, Que cet homme eſt de mauvais goùt. 
Arl, Tu es donc un ſot animal. 
Tim. Pourquoi? | 


* 


nons 


Fe Arl. Parce que parmi tant de paſſions : 
aimables, tu vas juſtement choiſir les gue- 
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nons de toutes les paſſions, & que tu prẽ- 


feres aux douceurs de la vie la triſte ſatis- 
faction d'ẽtre toujours en colere contre toi- 
meme, & contre toute la nature humaine. 
18 Voila un raiſonnement qui m' emba- 
raſſe; tun'en ſais pas encore aſfez pour 
juger de la ſolidite de mes raiſons; je dois 
f ſuppleer 3 à ton ignorance, & mon amitiẽ pour 
toi m' empeche de t*accorder ta demande. 
Arl. Tu ne veux donc point me donner 


de Vargent ? 
Tim. Non. 


Arl. Rend- moi donc mon premier etat. 


Tim. Par quelle raiſon? 


Ar. Far la raiſon que j'aime mieux n etre 
qu'un ane que detre homme & n''avoir 


point d' argent. 
Tim. Tu ne ſcais ce que tu dis. 


Ar. C'eſt toi qui ne ſęais ce que tu dis. 
'E coute, laiſſe-là une fois en ta vie tes extra- 


vagances, & donne- moi de l' argent. 
Tim. Ta priere eſt inutile. 


Arl. Le diable t'emporte. A ce que je 


loup des autres. 
Tim. Tu as raifon, mon ami. 


vos il ny a pas un homme qui ne ſoit le 


Arl. He bien, tte maudite, i j *4i raiſon 


que ne fais-tu ce que je te dis? 


g Tim. Tu as raiſon dans les traits de ſatyte 
que tu donnes aux hommes, mais tu as tort 
de ſouhaiter ce qui peut te rendre auſſi mau- 


2 vals qu” * 
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Arl. Que Jupiter te puiſſe confondre avec 
ton amitie ; hais moi & donne-moi de Far- 
gent. 

Tim. Ah, ha, ha! . 

Arl. He bien, Ah, ha, ha! 

Tim. Ta colere me divertit, & je ſerois 
bien fache de la faire finir, Adieu. Ah, 
ha, ha 11. 

ARLEQUIN le regardant aller ſans rien dire 
avec des mouvemens de depit & d indignation. 

Voila bien dequoi rire, de faire ſouffrir un 
pauvre homme, & PFempecher de ſe di- 
vertir ; il faut que je tache de me paſſer de 
lui, & d'avoir du plaifir ſans ſon argent. 


SCENE VII. 
MERCURE ſous la forme d' Aſpaſie, 


ARLEQUIN. 


Aſp. Voila Arlequin bien fiche contre 
Timon, profitons de ce moment, & exẽcu- 
tons l'ordre que Jupiter m'a donne. 

Arl. Cette fille eſt charmante, je veux Pa- 
border; bonjour la belle. 

Aſp. Suis-je connue de vous, Monſieur ? 

Ar. Autant que Jen ai beſoin ; je vois 
que vous Etes jolie, cela me ſuffit. 
Aß. Comment vous nommez- vous? 

Axl. Arlequin. 

Aſp. Quoi, vous etes cet aimable gargon 
que Timon aime uniquement? = 
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Arl. [ ſe redreſſe.] Oui, lu-meme, _ 

Aſp. Ah, mon cher, Pheureuſe rencontre 
pour moi! je vous cherchois avec empreſſe- 
ment. | f 
Arl. Je n'en ſcavois rien, & vous avez 
bien fait de me le dire. | 

Aſp. Que la condition d*une fille eſt mal- 
heureuſe! i j'ẽtois homme, je m*expliquerois 
ſans rougir, mais la pudeur m'en empeche. 

Arl. Ne vous contraignez pas, vous pou- 
vez me parler avec toute liberte, je vous le 
permets. | 

Aſp. Vous auriez mauvaiſe opinion de 
mol ? 

Arl. Au contraire, je vous en eſtimerai 
davantage; car je n'aime point les gri- 
maces. 

Aſp. He-bien, je vous aime de tout mon 
cœur; cet aveu fi libre n'offenſera-t-il point 
votre delicateſſe? | 

Arl. Pardi, vous me croyez donc bien 
ſot? je ſerois offenſe fi vous me diſiez que 
vous me haiflez, 

Aſp. Que vous etes aimable de penſer 
ainſi. | 
 Arl. Et qui peut penſer autrement, à 
moins d*avoir perdu Peſprit comme Timon, 
qui n*aime que les gens qui lui diſent des in- 
Jures ? Vous m'aimez donc bien? 

Aſo. De toute mon ame, mon cher. 

Arl. Mon cher! le terme eſt tendre, & 
me va droit au cœur. . 2 

Aſp. 


$  TIMON 


Aſp. Vous m*aimerez donc un peu? | 
Axl. Comment un peu Je vous aimerai 


auſſi gros que moi. | Ca 

Aſp. Nous nous marierons donc en- q 
ſemble. 

Axl. Oüi, ſi vous le voulez. 

Aſp. Si je le veux; & qui refuſeroit 4. pe 
favori de Tan, cet homme avec lequel il 
partage tous ſes treſors ? 8 

Arl. Qui? Timon, dites- vous, partage | al 
ſcs treſors avec moi. 3 

Aſp. Oii. 4 | el 

Arl. Vous le prenez bien pour un autre; be 
connoiſſez · vous original dont vous par- | in 
lez = air 

Aſp. Non. Mais on dit que vous tes le U 
maitre de fa fortune; que vous en diſpoſez n 


comme lui-meme ; que comme il a des 
biens immenſes qui font les mobiles de tous m- 
les plaiſirs dans cette vie, & qu il vous aime 
tendrement, vos jours ne ſont qu'un tiſſu de 
tous les plaiſirs; bonne chere, équipages, de 
logemens ſomptueux, belles filles, enfin 


tout ce qu'on peut ſouhaiter au monde. en 
Arl. Eh, qui ſont les impertinens qu 
difent cela? _. | =_ 


Mp. Toute la Ville. 1 

Axl. Toute la ville en a menti? Timon 3 

ne me donnefoit pas cela. f 
App. Tant pis. Si ce qu'on dit n'eſt pas | 
vrai, Timon ne vous aime pas, & vous etes 


la duppe. N 
Ari. 
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Ar. Je le croi. 

Aſp. Ne parlons donc plus du mariage 3. 
car je vous declare que je ne veux me marier 
que pour etre riche. 

Arl. Mais cela eſt ridicule. | 

Aſp. Ridicule tant qu'il vous plaira, ſt 

rtant ainſi. 

Arl. Mais lorſque la Nature a fait homme 


& la femme pour les unir, a elle penſẽ 
aux treſors ? 


Aſp. Qu'elle ait penſẽ a ce qu'elle youdra, 
elle a fait les choſes dont l'induſtrie des 


hommes a fait des trẽſors, & cette meme 
induſtrie eſt en eux un prẽſent de la nature; 
ainſi c' eſt obeir a ſes loix que d'en chercher 
Puſage, puiſque cet — peut ſeul rendre 
notre vie heureuſe. 


Arl. Je crois que vous avez raiſon, cela 
me paroit clair. 

Aſp. Plus clair que le jour. 

Arl. Comment ferai-je dane pour avoir 
des trẽſors ? 

Ap. Si vous voulez me croire, je vous 
en donnerai le moyen. 

Arl. Donnez- le moi vite, je vous en 
prie. 

Aſp. Volez Timon. 

Arl. Fi-donc, cela ne feroit pas bien; on 


dit que c'eſt mal fait de voler. 


Aſp. Pourquoi? 
Arl. Jen'en ſgai rien. 


Ap. 


40 TIMON 
Aſp. Qu'eſt-ce qui appartient aux ani- 
maux, d'un paturage ? ; 
Arl. Ce qu ils en peuvent manger. f 
App. A qui appartient ce qu'ils ne euren 
manger ? 
Arl. A ceux qui en ont befoin. 3 
Aſp. Les trẽſors ſont aux hommes ce que 
les paturages ſont aux animaux; ainſi tout 
ce qui ne fait pas beſoin > Timon, ne lui ap- 
partient point, & vous pouvez le prendre. 
Arl. Je comprens cela, mais ce qui 
m' ẽtonne, c'eſt que les anes le ſęavent & 
que les hommes ſemblent l'ignorer. Z 
Aſp. Qu'importe qu'ils Pignorent : ſi vous C 
le connoiſſez, vous devez faire uſage de vos le 
lumieres, & prendre à Timon ce qu'il uſurpe ©! 
injuſtement ſur vous & ſur tous les autres. hi 
Arl. Pardi, cela eft clair comme le jour, a 
je puis prendre de ſes trẽſors ce qui m'eſt ne-. f 
ceſſaire & lui laiſſer le reſte. E 
Afp. Vous lui devez tout prendre. 1 
Ar. Oh! pour cela non. Je ferois mal n 
ſi jen Prenois plus qu'il ne m'en faut, ou n 
200 il n'a pas tort de les garder tous pour Tt 
U. 1 
Aſp. Que vous &tes ſimple! ne voyez vou 8 
pas que puiſqu'il ne fait aucun uſage de ſon le 
bien, vous ne le privez de rien en lui prenant Ju 
des choſes qui lui ſont inutiles. P 
Arl. Ma foi vous avez raiſon, & il n'y az 
qu'une choſe qui m' embaraſſe; c'eſt qu'il e 
n | le 
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le plaiſir d'en priver les autres, & ſi je les 
prens je le priverai de ce plaiſir. 

Aſp. Mais ce plaiſir eſt injuſte, | 

Arl. Tout cela eſt vrai, mais j'aime Ti- 
mon, & malgre ſes impertinences, je ne veux 
rien faire qui puiſſe le facher. 

Aſp. Si vous Faimez autant que vous le 
dites, la plus grande marque que vous lui en 
puiſſiez donner, c'eſt de prendre tout ce 
qu'il a. N 

Arl. Si vous me prouvez cela, je n'ai 
plus rien à dire. A ih 

Aſp. Il eſt bien aiſe de vous le prouver. 
C' eſt faire un bien aux hommes de leur oter 


les choſes dont il ne reſulte que des ſoins pour 


eux, & de leur eviter les occaſions de fe deſ- 


2 honorer. Timon ſe deſhonoreen fe refuſant 


aux beſoins des autres: le peu d' uſage qu'il 
fait de ſes treſors pour lui-meme, ne lui laiffe 
dans leur poſſeſſion que Pembarras de les con- 


ſerver; ainſi en raviſſant ſes richeſſes vous 


ne lui Oterez que des ſoins inutiles, & les 
moyens de fe faire hair & mepriſer ; vous 
rendrez à ceux à qui il refuſe des ſecours, la 
part que la nature leur donne dans ſes trẽſors; 
& comme les bonnes actions ont toujours 
leur rẽcompenſe, vous ſerez aime & eſtimẽ 
univerſellement, & ſi ma poſſeſſion vous fait 
plaiſir, vous I' aurez par ce moyen. 

Arl. Je n'aurois jamais crù que ce fat 
une ſi bonne action de voler ſon maitre. 
Oũi, je congois qu'en conſcience je dois 

prendre 
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prendre les trẽſors de Timon, mais malgre | 


cela je n'en vcux rien faire. 
Aſp. Pourquoi? 


Arl. Parce que je ſens quelque choſe la 


dedans, qui me dit que cela n'eſt pas bien. 


Aſp. Vous croyez donc que ce que je vous ; 


dis n*eft pas vrai? 


Arl. Je le crois fort vrai, mais ear ce- © 
la, je crois que ce vrai eſt uns injuſtice & 
$7 


une trahiſon. 


Aſo. La nature, encore toute ſimple en 
lui, le dirige ſur les voyes de la veritè, ſans © 
meme qu'il la connoiffe ; il faut Pabandonner 


à toutes les paſſions pour le conduire od je 


veux pour ſon inſtruction, & celle de Timon. 1 
Venez donc, Paſſions, ſous des formes hu- 
maines le ſẽduire par tout ce que vous avea 


de plus flateur. 


ENTREE zT BALET vzs PASSIONS. | 


UNE PASSION, 
A L' aſpect de la Volupte, _ 


Fuyez Vertus ſeveres ; 
Un ſeul rayon de ſa beautẽ 
Detruit vos brillantes chimeres. 
Mortels, ſous ſes loix, les Plaifirs. 
Sur vos pas volent ſans ceſſe: 
Eule remplit tous vos déſirs, 


Qu'exige de Low la Sageſſe? 


S > 
. 
* = 
LA KY 
1 
2 
+ 


= 


LE MISANTROPE. 43 


LA VolurrTE'. 


La Voluptẽ ſur les cœurs 
A l' empire ſupreme : : 

Votre raiſon n'eſt qu*un embleme 
Od ſous diverfes couleurs, 
Me joũant de vos erreurs, 

Je ne vous montre que moi- mẽme. 


LAMBITiox. 


Sous le dehors ſeduiſant 
D*une vaine chimere, | 
L*A mbition ſgait d*un Corſaire 

Chez vous faire un Conquerant, 

D' un maſque de Courtilan , _ 
Dẽguiſe une ame mercenaire.., 


UN „ 


L'eſprit ſur Pegaſe monte 
Va ſe plonger dans l'Hypocrene, 
Et des eaux de cette fontaine 
Il fait fa felicite ; 
Mais pour moi plus raiſonnable, 
Je ne la cherche qu'à la table, 
Et j'y trouve la Volupte. 


"\TIMON. 


44 
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Plutus ſeul de moi reſpectẽ, 
De ſes trẽſors fait mon partage; 
Mais à m'en refuſer l' uſage 

Je mets ma felicite : _ 
Envain la raiſon en gronde, 

Je me moque, lorſqu' elle fronde 
IL'erreur qui fait ma voluptẽ. 


ARLEQuUIN. 


Venez, belle Divinite, | 
Mon cceur à vous ſuivre s' empreſſe; 
Venez par votre douce yvreſle 

Faire ma felicite : 

Chez vous tout eſt adorable _ 
Je ne vois rien de condamnable 
Sous les loix de la Volupte. 


Tes Paſſions a la ttte deſquelles eſt la Vo- 
lapte, J emparent d' Arlequin, & dans un balet 
CcaraFeriſt elles Pentrainent par leurs mouve- 
meng ; il cede à leurs impreſſions, & ſe jettant 
dans les bras de la Volupie, il part determine 
a faire tout ce que Mercure veut. 


Fin du premier Ace. 
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ACT E II. 
SCENE PREMIERE. 
Timon, EucHaARIS. | 


Tim, Þ E cherche Eucharis ; la franchiſe avec 

laquelle elle m'a dit ce quielle fende 
de moi, m'a fait plaiſir; rien n plus 
ordinaire que Padulation pour les perſonnes 
riches & de qui Von croit avoir beſoin; mais 
rien n'eſt plus rare que de voir des 


leur dire en face ce qu'ils penſent deux. 


La voici. 

Euc. Je ſuis — de vous rencontrer, 
pour vous faire part dune ſcene qui m'a di- 
vertie, & que je croi digne de votre cenſure. 

Tim. Je puis vous faire paroli, par d autres 

qui m'ont ẽpouvantẽ. 
Eu. Tant mieux; nous allons done bien 
nous divertir; car les ſottiſes des hommes 
ſont un revenu reel pour des eſprits mi- 
ſantropes comme les notres, & de tels fonds 
font plus precieux pour nous que de Tg 
comptant. 

Tim, Je le croyois avant que de vous con. 
noitre, mais depuis que je vous ai Vue, J'al 
change de ſentiment; je ſens que le plaiſir de 
vous aimer Temporte ſur tout. 


Zuc. 


. 
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Eur. Eft. ce Timon qui me parle ? 
Tim. Diſtinguez Timon aupres de vous, 


de Timon'avec le reſte des hommes : avec P 
tous 'les autres, miſantrope avec vous, le V 
plus tendre. 

Euc. Vous 8 de ce que vous c 
m'avez dit tantdt? 0 

Tim. Oui; mais mon cœur veut me per- f 
ſuader que je vous faiſois une injuſtice. = 
Euc. Le croyez- vous ce coeur? e 

Tim. A vous parler franchement, je ne 


ſrai pas trop ſi je le dois croire ; vous etes | 
d'une eſpece i craindre & d'un ſexe trom- | 
if pon cache ordinairement ſous les 
Rr He plus eruelles ẽpines; je le ſpai, 
mais enfin = n'ai p rẽſiſter au 1 de 
vos charmes. ; 
Er. Si je pouvois douter de votre folie, 
ce que vous venez de me dire acheveroit de 
m en perſuader. 0 
Tim. Vous avez raiſon, & je m tonne 
moi- mème des <carts de mon eſprit: je ſens 
qu'une vaine illuſion me ſẽduit; car enfin 
qu'eſt- ce que j'aime en vous? je me laiſſe 
Eblouir par des fleurs paſſageres de jeuneſſe, 
dont les voiles trompeurs couvrent vos de- 
fauts ; le tems va bientot emporter ces vains 
avantages, pour ne laiſſer à leur place, que 
vos foiblefſes ſous les rides & ſous les traits 

| de laideur que la vieilleſſe leur ajotitera, 

| Zus. Cette declaration eſt tendre. 

Tim. 
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Tim, Elle eſt de Timon; 11 ma franchile 
vous offenſe, elle eſt en mème tems une 
preuve de la ſinceritẽ des ſentimens que je 
vous marque. 

Euc. Je les croi auſſi ſinceres que vous les 
dites, mais je voi clairement que vous ce- 
dez malgre vous à un ſentiment qui vous 
fait violence; ; la paſſion le produit, & cette 
meme paſſion ſatisfaite, lui feroit bientot 
ſucceder la haine & le mepris : nous avons 
tous nos defauts ; Yai les miens comme les 
autres, & ſi je donne] jamais mon cœur, ce 
ne ſera quꝰà celui que Wee oy à me 
les pardonner.. 

Tim. La crainte que j ai devous entrouver, 
me fait croire que je Nan vous les me 
donner. 

Eua Que ce diſcours eſt obligeant! 8 
vous me marquez ſi ſenſiblement que vous 
doutez vous- mẽème de votre complaiſance, 
puis: je y faire quelque fondement'? 

Tim, Si vous y en pouvez faire, ce n'eſt 
que fur la franchiſe avec laquelle je vous fais 
voir juſqu*au fond de mon cœur. 

Euc. Pour vous rendre franchiſe pour 
franchiſe, je vous conſeille de ne parler ja- 
mais de tendreſſe; vous m*embarraſſcz, & 
je vous avouè que les injures que vous me 
diſiez tantor, me paroiſſent des douceurs 
aupres de ce que vous venez de me dire. 


Adieu, vous ne pouvez me plaire que par 
vos traits de ſatyre. 
Tim. 


— oy ?— 
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Jim. Arretez, Eucharis, fi l'amour de la 
ſatyre fait votre objet, pouvez - vous jamais 
lui trouver un plus beau champ que mes 
foibleſſes ? | 
Euc. Je crains qu'elles ne ſoient conta- 
gieuſes. Adieu. 


SCENE UI. 
Ti M ON, 


Eucharis, elle fuit; mais pourquoi vou- 
drois je Parreter ? Quel eſt donc mon deſſein, 
moi qui mepriſe toutes les femmes? irai-Je 
lachement mendier les bontez de celle qui 
n'a pour moi que du mepris? Non; & je 
rends graces aux Dieux d'avoir mis dans fon 
cœur cet Eloignement pour moi; C'etoit le 
ſeul moyen de ſauver ma raiſon du naufrage; 
mais quoi, je ſens des mouvemens dont je 
ne ſuis plus le maitre : qu*eſt-ce donc qui 
les produit? Ah, malheureux Timon ! tu 
prens plaiſir à te ſeduire to-meme, & cet 
eloignement dont tu rends graces aux Dieux, 
eſt le nœud fatal qui forme aujourd'hui ta 
chaine; mais voici Arlequin qui vient tout 
à propos pour faire diverſion à ma foibleſſe. 


SCENE 
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SCENE III. 


Timon, ARLEQUIN.. 


Arl. Te viens de voler Timon, & je le 
cherche avec empreſſement pour voir la figure 
GY il fera; mais le voici. 

Tim. Viens, mon cher Arlequin, viens 
me delafſer des hommes & de moi· meme, 
tu es toute ma reſſource. 

Arl. Je le ſgai bien; je ſuis fait pour te 
delivrer de tout ce qui bembaraſſe. 

Tim. De tous les préſens que les Dieux 
m' ont fait, tu es le plus cher a mon cœur. 

Arl. Pardi je le erois; oli trouverois- tu 
un ami qui fit pour toi ce que je fais, & qui 
par pure tendreſſe t'otat les moyens de te 
faire hair & mepriſer des hommes. 

Tim. Que veux- tu dire? 

Arl. A Pheure qu'il eſt que je ſuis riche 
& que tu es pauvre, Je veux te faire voir 
que je vaux mieux que toi; tien voila 4 
Pargent, va te divertir. 

Tim. Que veut-donc dire ceci; od as tu 
pris cet argent? 

Arl. Od il ẽtoit; va, va toujours, & ne 
tinforme pas du reſte. | 

Tim, N'aurois-tu point par hazard tire 
quelques pieces de mes treſors ? 

Arl. Jene fais rien par hazard, mals par 
raiſon & par honneur ; & lorſque Jai la 

% main 
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main ſur quelque choſe, j emporte tout; tu 
me prens donc pour un fot, un ignorant, 
un mauvais ami qui ne e fra pas ſon de- 
voir? 

Tim, Je n'entens rien a ton ec 
explique le moi. 

Arl. Je ne ſuis pas 2 fi tu ne m'en- 
tens pas, as- tu jamais enten du raiſon? 

Tim. Mais encore que veux- tu dire? 

Arl. Va chez toi, tu le ſgauras, tu y trou- 
veras de la beſogne bien ſeite! ; va, va, va 
voir ſeulement. 

Tim. Je commence & enkrer en ſoupgon ; 
il me preſſoit ce matin de lui donner de Par- 
gent; quelqu'un abulant de fa fimplicite 
Pourroit bien l' avoir engage a me voler; il 
taut que j aille m'en eclaircir, 


SCENE IV. 


ARLEQUIN, 
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II va tre bien ſurpris, lorſqu'il ne trou- 1 


vera plus ſes trelors. Ah, ah, ah! que je 4 
vais rire de ſa ſurpriſe, lorſqu? il verra que je 


ſuis riche, & qu'il n'a plus rien. Ah, ah, 


ah ! mais voila od Fon m'a dit qu'eroit la I 
maiſon de Socrate ; j'ai beſoin de le conſul- | 
ter pour quelques emplettes que je veux 
faire, car je veux joliir de tout ce que la 


fortune peut me on. 11 frappe. 
e 'E N E | 
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SCENE V. 
ARLEQUIN, Sockare. 


Soc. Qui eſt-la ? 

Arl. Moi. 

Soc. Que ſouhaitez-vous ? 

Arl. N'es- tu pas Socrate ? 

Soc. Ou. . 
Arl. Dis- moi la verits : ne m'a- t'on pas 
trompe, lorſque l'on m'a dit que tu etois un 
habile homme? 

Soc. J'ai beaucoup travaille pour le deve- 
nir, mais mon application & toutes mes ẽtu- 
des, n' ont abouti qu'à m'apprendre que je 
ne ſgai rien. 

Ari. Tu aurois auſſi bien fait de n' appren- 
dre pas cela. 

Soc. Je ſerois plus content de moi - mème, 
mais auſſi je ſerois la duppe de mon amour 
propre. 

Arl. Y-a-til bien du plaiſir a n*ctre Point 
la duppe de ſon amour propre ? 

Soc. Pas trop; ce qui le bleſſe, humilie 
Phomme. 

Arl. Je te plains donc bien d'avoir tant 
etudie, & je te conſeille d*oublier, fi tu le 
e ce que tu as appris. 

Soc. Pourquoi * P 
Arl. Parce qu'une ſcience qui nous morti 
C 2 fie, 
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fie, ne vaut pas ignorance qui nous rend 
contens. | 

Soc. Cet homme ici a de Peſprit. 

Arl. A ce que je vois, ceux qui m'ont dit 
que tu me donnerois un bon conſeil, n'en ſęa- 
vent pas tant que toll. | 

Soc, Par quelle raiſon ? 

Arl. Parce qu'ils ne ſgavent pas que tu ne 
ſcais rien, 

Sec. Je voudrois en ſęavoir aſſez pour me- 
riter votre eſtime. 

Arl. Il faudroit pour cela que tu fuſſes 
plus habile homme; mais n'importe, vaille 
que vaille, je veux conſulter ton ignorance, 
puiſque je ne puis conſulter que cela chez 
toi. 

Soc. Cet homme a quelque choſe de ſin- 
gulier. Peut-on ſgavoir, Monſieur, qui 
vous Etes? 

Arl. Arlequin, l'ami de Timon. 

Soc. Quoi vous Etes cet Arlequin dont on 
parle dans toute la ville, & de qui l'on fait 
des contes incroyables ? 

Ar. Le meme; mais quels contes fait- 
on; ſgauroit-on deja que Pai vole Timon? 

Soc. On dit que vous Etiez un ane autre- 
fois, & que vous avez ẽtẽ metamorphole en 
homme. | 

Arl. Cela eſt vrai. 

Soc. La choſe n'eſt pas croyable. 
Arl. C'eſt pourtant bien vrai. 

ze, 


. 
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Soc. Je ne puis croire ce prodige, c'eſt 
un conte. | 

Arl. Tu le croiras ſi tu veux, il ne m*um- 
porte pas; donne- moi ſeulement le conſeil 
que je demande; voici en deux mots ce que 
c'eſt: je ſuis riche, & Pon m'a dit que qui» 
conque <toit riche, Etoit tout; qu' avec du 
bien on choiſiſſoit de la famille ou du heros 
dont on vouloit deſcendre; que l'on avoit 
pour de Pargent de Peſprit, des talens, des 
| honneurs, des diſtinctions, de la gloire, & 
enfin, tout ce que Pon pouvoit deſirer dans 
le monde; je veux donc avoir de tout cela 
avant que de me coucher, quoiqu'il m' en 
coute, mais je ne {gai ot l'on les vend ; ainſi 
je m'adreſſe à toi qui as de PFeſprit, encore 
que tu ne ſęaches rien pour avoir trop ẽtudiẽ. 

Soc. Voilà aſturement un ouvrage digne 
de Socrate. a 5 

Arl. Ecoute ; je veux faire forfait, pour 
Eviter les diſcuſſions z vois donc ce que tu 
me feras payer de tout cela, & premiere- 
ment, pour combien me livreras-tu un pere 
denn Dieu, pour mettre à la place du mien 
qui n'ẽtoit qu'un ane ? 

Soc, Je ne m'attendois pas a avoir au- 
jourd*hui la comedie, il en faut profiter, 
Quant au prix du pere que vous me deman- 
dez, cela dependra de celui que vous choiſi- 
rez; lequel voulea- vous? (à part) Il faut 
que je me divertiſſe. 


C 3 Ari. 
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- Arl. Je n'en ſęai rien; choiſi-m'en toi- 

meme un en conſcience. 

Soc. Voulez-vous deſcendre de Theſee ? 

Arl. Eſt- il bon celui-la ? 

$:c. Sans doute, c'eſt le premier Heros 
des Atheniens, | 

Arl. He-bien prenons celui-la z que m'en 


— 


N 2.5 - 


feras-tu payer? _ 

Soc. Il faut parler pgur cela a quelque Ge= © 
nealogiſte. c 
Ar. Et comment ferons-nous avec ce GE 
nealogiſte ? > 
Soc. Vous conviendrez enſemble, & en- 


ſuite il fera votre genealogie dans laquelle il 
vous fera deſcendre de T helee. 
Arl. Et après cela je ne ſerai plus le fils de 
mon pere ? 3 
Soc. Vous ſerez toujours ce que vous tes, 
car le Gencalogiſte ni Ig Dieux memes ne 
peuvent pas faire que vous ne ſoyez ne de 
votre pere; mais il y aura des hommes qui 
ne ſcachant pas votre origine, vous croiront 
ce que vous n'etes point, & ceux qui la 
feauront ſe moqueront de vous, de vouloir 
paſſer pour ce que vous n'ctes pas. 
Al. Comment, mor- non de ma vie, un 
Genealogiſte tire donc de l' argent d'une 
naiſſance qu'il ne donne pas? 
Soc. Sans doute. Eſt- ce que vous avez 
er qu'il vous donneroit reellement une illuſ- 


tre naiſſance? N 
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Arl. Aſſurément; ſans quoi je n' aurois 
pas ẽtẽ aſſez ſot pour l'acheter. | 

Soc. Il ne vous peut donner que de vains 
titres qui ne changent rien chez vous. 

Arl. C'eſt donc un fripon, & ceux qui 
achetent de ſemblables naiſſances, font dea 


duppes. 
Soc. Aſſurément. 


Arl. Pallois faire une belle affaire; je ne 
veux plus de ces naiſfinces, & j'aime mieux 
laynienne, telle qu'elle eſt, que de la chan- 
ger contre une chimerique, qui tromperoit 
les uns & me feroit mocquer des autres. 

Soc: O dieux ! un ane ſent la vanite de ces 
choſes, tandis que nous voyons tant de gens 
qui, mepriſant l'ordre de la nature, veulent 
etre deicendus des ancetres qu'elle n'a pas 


- Juge a propos de leur donner. 


Arl. Laiffons-Ia les naiſſances, je n'en 


veux plus. 


Soc. Vous avez raiſon. 

Arl. Vends- moi ſeulement de la gloire. 

Sac. De quelle gloire voulez-vous ? 

Arl. Pardi, tu me fais-là une belle de- 
mande ; je veux de la meilleure. 

Soc. C'eſt qu'il y en a de deux ſortes; une, 
qui nait de la vertu, & que l'on n'achette 
que par des ſentimens de juſtice, & de bel- 
les actions; l'autre, qui nait de nos preju- 
gez, & celle- là on peut avoir avec de Far- 


gent. 
C 4 Anh 
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Arl. Je rai que de Pargent, moi. 


Soc, Il vous faut donc de cette derniere ; 
on Pacquiert par autant de moyens qu'il y a 


de differentes choſes qui flattent la-vanite ou 
les paſſions des hommes: Alcibiade, par 
exemple, $'eft comble de gloire pour avoir 
remporte le prix a la courſe des chevaux dans 
les Jeux Olimpiques, f 
Arl. Il court donc mieux que les chevaurx, 
cet Alcibiade? 4 
Soc. Ce n'eſt pas lui qui a couru. i 
Arl. Et qui donc? 5 


Sac. Ses chevaux; ils ont mieux couru © 
que « ceux des autres, & Ceſt pour cela qu ul 
a &e Ccouronne. 

Arl. Et qui ſont les faquins qui donnent 
ces prix? 

Sec. Ce ſont les plus eſtimez des Grecs. 

Arl. Ce font des impertinens: car autre- 
ment ils auroient donne le prix aux chevaux 
d' Alcibiade, puiſque ce ſont eux qui l' ont 
gagné. 

Soc. Il juge plus ſainement que tous les 
Grecs enſemble. 

Arl. Ce weſt-la qu'une gloire de cheval ; 
je n'en veux Point, puiſque je ſuis un hom- 
me: apprens-m'en une autre. 

Soc. Vous pouvez aller à la guerre; fi 
vous couvrez les champs de corps morts, ſi 
vous ſaccagez bien des villes, fi vous deſo- 
lez les campagnes, & detruiſez par vos fu- 
reurs des nations entieres, vous vous „ 
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un nom <Eternel, & l'on vous mettra au rang 
des plus grands Heros. A 
Ari. Fy, au diable ; c'eſt Ia gloire d'un 
enrage, & les loups memes n'en voudroient 
pas aux depens des autres loups, car ils refs 
pectent leur eſpece; je n'en veux point. 
Soc. Ce ſont pourtant là les plus grands 
objets de la gloire parmi nous. — 
Arl. Je n'en veux point, te dis- je. | 
Soc. Vous verrez qu'un ane ne trouvera 
rien que de mepriſable dans tout ce qui flatte 
la vanite des hommes. Ecoutez, faites des 
Comedies ; il y a dans Athenes des gens 
quiſe ſont rendus celebres par-la. i 
Arl. Queeſt-ce que cela, des Comedies? 
Soc. Ce font des ouvrages d*eſprit, on Fon 
Jolie publiquement les hommes, & dans 
leſquels on les fait rire de leur propre ri- 
dicule. | 5 
Arl. Cette gloire eſt bonne, j' en veux. 
Ne puis- je pas faire une Comedie de Ti- 
mon? je ſerois charme de le faire rire de ſes 
folies. | 
Soc. Le ſujet eſt des meilleurs. 
Arl. Et ne puis-je pas auſſi m'y mettre, 
avec ma metamorphoſe? N 
Soc. Pourquoi non? les hommes aveugles 
ſur leurs propres defauts, inexorables pour 
ceux que des paſſions oppoſces aux — 
produiſent chez les autres, ne ſont que trop 
dignes de la cenſure d'un ane, & cette manie- 
re de les joũer pourroit faire un bon effet. 
8 Ari. 
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_ Arl. Comment faut-il faire pour reuſſir ? 

Soc. II faut plaire. 

Ar. Et comment fait- on pour plaire ? 
Soc. Il faut dire ſpirituellement des choſes 
farſonnables & des veritez utiles pour la cor- 
rection des mœurs; faire rire les honnetes 
gens par un comique ſenſẽ, qui regoive toutes 
ces graces de la nature & de la verne ; evi- 
ter {ur tout les pointes triviales, la fade plai- 
_ fanterie, les jeux de mots & toutes les li- 
cences qui bleſſent les mœurs & revoltent 
Phonnete homme : ſi vous faites ce que je 
dis 1a, vous plairez inevitablement aux gens 
d'eſprit & de bon gont dont cette ville 
abonde. | | 

Arl. Cette maniere de plaire me plait beau- 
coup: je ai done que cela à faire pour plaire 
à tout le monde? 

Soc. Non pas a tout le monde; vous ne 
devez pas vous en flatter, quand vous auricz 
fait un chef-d'ceuvre : car il y a dans le 
public des gemes facheux, que Pon nomme 
Auteurs, c'eſt-à dire des gens qui font auſſi 
des Comedies, qui ne trouvent rien de bon 
que ce qu'ils ont fait. 

Arl. Mais fi ma piece eſt bonne, que 
pourront- ils dire? 5 N 

Soc. Pour vous en donner une idée, ſup- 
poſons qe Je ſuis un de ces Auteurs. 
27-5, Fort bien, ' 


Soc. Je dirai d'abord que votre ſujet eſt 
hs trop 
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trop metaphorique pour le Theatre qui veut 
du vrai-ſemblable en toutes choſes. 

Arl. Qu'importe, pourvù que je ne diſe 
que des choſes vraies & raiſonnables. 

Soc. Si vous les dites avec eſprit, je vous 
ſifflerai. 8. 

Arl. Pourquoi? | 

Soc. Parce que vous ètes un Balourd, & 
que vous n'en devez point avoir. 

Arl. Et qui t'a dit que je ne dois jamais 
avoir d'eſprit? | 

Soc. Je me le ſuis imagine, & ſur cette 
imagination je vous ſifflerai. | 

Arl. Si ce n'eſt que cela qui te fache, il eſt 
bien facile de te contenter; je parlerai ſans 
eſprit. 

Soc. C'eſt alors que jaurai un beau champ 
contre vous; je vous ſiffleraĩ avec tout le 
public qui ſera juſtement indigne que vous 
oliez lui preſenter des abſurditez, | 

Ar]. Que le Diable t'emporte avec ta 
ſotte critique; parle animal, il faut bien 
qu'une porte ſoit ouverte ou fermee ; dis 
moi, ſans tout ce galimathias, ſi tu veux que 
je parle avec eſprit, ou ſans eſprit. 

Soc. Parlez comme vous voudrez, je vous 
critiquerai de quelque maniere que vaus par- 
liez ; & non-ſeulement de ce que vous direz, 
mais encore de ce que vous n'aurez pas dit. 

Arl. Quoi, tu me critiqueras de ce que je 
ne dirai pas? 5 

Soc. Sans doute; fi votre critique n'eſt 

Pas 
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pas generale; {i elle ne porte pas ſur tout 


ce qui me deplait ; je dis plus, fi vous ne 
prevenez pas les idees que yotre plece me 
«tera naitre, & que Je n'aurois jamais eu ſans 
vous ; fi vous n'y repondez 5 d'avance, 
je vous dirai que votre piece eſt imparfaite, 
& votre ſujet manque. 
Arl. Ote-toi d'ici. 
Soc. Pourquoi? 
Arl. Parce que tu m' ennuyes. 
Soc. Jen ſuis fache, car Je vous aſſure que 
yous ne m*avez pas ennuye. 
Arl. Va-t-en encore etudier pour ne rien 
apprendre. 


Soc. Ah, ha! voila une eonveriation de- 


licieuſe. 
Arl. Pardi, voila une ſotte bete! quel dia- 
ble de galimathias ! 


SCENE VI. 


AnLEtqQuiIN, un MaisTRE d chanter, un 
MaisTRE à danſer, & un MAISTRE en 
fait d'armes. 


Te Maire d chant. Vous avez raiſon, 
Monſieur, de ne vous amuſer pas à ce Phi- 
loſophe: ces ſortes de gens ſont inutiles dans 
le monde ; ce n'eſt pas de meme de moi & 
de ces Meſſieurs. 

Arl. Et qui es- tu, toi? 


Te Maiire d chant. Je ſuis Maitre a chan- 
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ter; C'eſt moi qui montre ce grand art qui 
attiroit les arbres & les rochers ſur les pas 
d*Orphee, & par lequel Amphion batit les 
murailles de Thebes, 

Arl. Et comment faiſoit cet Amphion ? 

Le Maitre d chant, Il chantoit, & les pier- 
res ſe plagoient eelles-memes on fes-chan- 
ſons les appelloient. | 

Arl. Cet art-la eſt beau; je veux Va 
prendre pour me batir un beau Palais. Et 
toi, que montres-tu ? 

Le Maitre d danſ. A faire la cabriole. 

Arl. Cet art- la eſt drole, je veux auſſi 
apprendre à faire la cabriole. Et toi, avec 
ton chapeau de travers, que montres- tu? 

Le Maitre d armes. A tuer un homme de 
bonne grace. 

Arl. Cet art-la ne vaut pas le diable; & 
ſi je le ſcavois, je te donnerois de Pargent 
pour J'oublier. 

Le Maitre d armes. Je veux dire que je 
vous apprendrai a vous defendre contre ceux 
qui voudrotent vous tuer. 

Arl. Bon cela. 

Le Maitre Parmes. Je donne le courage 
avec Padreſſe ; & je connois tels de mes 
Ecoliers, qui ſont la terreur de la ville, qui 
n'oſeroient fe battre Sils ne croyoient pas le 
pouvoir faire ſans danger. | 

Ar. Je le croi; car pour moi Je ne vou- 
drois jamais me battre fi Je ſcavois d*ctre tus : 


allons, apprenez-moi vite ce que vous ſęa- 
ver. * 
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Le Maitre a chant. Qui voulez-vous qui 
commence ? 

Arl. Tous les trois a la fois. 

Le Maitre à danſ. Cela n'eſt pas poſſible. | 

Ari. Je le veux, moi; cela ſeroit plaiſant 
qu'un homme riche ne put apprendre trois 
bagatellcs, comme vos arts, à la fois; allons 
vite, car je ſuis preſle, ayant encore plus de 
mille ſciences a apprendre avant qu'il ſoit 
nuit, & pour ne perdre pas de tems, volla 
de Pargent. 

Le Maitre & chant. Monſieur a raiſon : il 
vous faut d'abord apprendre la notre. 

Le Maitre d danſ. Il faut vous camper. 

Le Maitre d' armes. Il faut vous mettre en 
garde. 


Le Maitre dq armes & le Maiire d danſer 
campent Arlequin de maniere qu'il ſemble qu'il 
va tout a la fois faire des armes & danſer, ce 

fait d abord un jeu par la ſeule attitude; 
enſuite le Maitre d un lui fait chanter la 
notte. Le Maitre d danſer fait la cabriole, le 
Maitre d armes pouſſe une botte, Arlequin 

cbante, fait la cabriole & pouſſe la botte tout 
a la fois; les Maitres repetent la meme choſe 

avec precipitation, Arlequin Geforce pour les 

ſurvre, & il Seſjouffle 4 maniere qu'il ſe met 
hors d haleine, enſorte qu'il tombe epuiſe par les 
efforts qu'il a faits. Apres ce lazzi, le Maitre 
d' armes dit d Arlequin : 

Allons, courage Monſieur, vous faites 
des merveilles. A R- 
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ARrLEQUIN /e levant en fureur & les 
chargeant. 

Pardi, voila de grands coquins, qui ſe ſont 
donnè le mot pour me faire crever, ſous pre- 
texte de me montrer leur art; au diable les 
ſciences, je ne veux plus rien apprendre, 
Allons trouver Aſpaſie. 


SCENE MN 


AspAs TIE, ARLEQUIN, TROUPE DE FLA r- 


Aſp. Pour faire joũir quelques momens Ar- 
lequin des vanitez de la fortune, Pai raſſem- 
ble une Troupe de Flatteurs, aux louanges 
deſquels je vais le livrer, pour Pen rebuter 
enſuite pour le reſte de fa vie. 

Arl. Ah | bonjour, ma chere Aſpaſie. 

Aſp. Bonjour mon cher; je vous ameine 
une troupe de nouveaux amis que vous a fait 
la fortune, & qui viennent vous marquer 
par leurs fetes la part qu' ils prennent a votre 
bonheur. 

Arl. Voila d*honnetes gens, faites-les a- 
vancer. 

Aſp. Approchez, Meſſieurs, le Seigneur 


Arlequin vous le permet, & moi je vais faire 


les honneurs de la fete. 


E N. 
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ENTREE ET BALET DES 
FLATTEURS. 


Un FLATTEUR, 
N Aftre favorable 
Preſide ſur tes jours: 
Tu reunis en toi ce qu*ont de plus aimable 
La gloire & les amours : | 
Quelle grace! 
Que d*audace |! 
N*es-tu point Cupidon cache ſous des lauriers, 
Ou le Dieu des guerriers ? 
Cher Arlequin, tu vols Paurore 
Du beau jour qui nous eſt promis, 
Et cette belle fleur qui ne fait que d' ëclore 
Promet encore 
De plus beaux fruits: 


Arl. Ah, le bon ami! viens que je t'em- 
braſſe. 
Aſp. Mais vous Tues bien qu il vous 
flatte. 
Arl. Oui, il me flatte; ecoutez-la : elle 
m' aime, & cependant elle eſt jalouſe du me- 
rite que Pon me trouve. Laiſſez- la dire, 
continuez mes amis. 
Un Flat. Tel blame les Flatteurs 
Qui toute ſa vie 
N'a mis ſon genie 
Qu's a flatter ſes erreurs; 
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Pour lui rempli de complaiſance, 
Il n'aime la verite 2 


Qu'autant que le trait eſt portẽ 
Sur un voiſin qu'elle offenſe. 


Un Plat. Craignez la Verite 
Qui ſans complaiſance 
Dit ce qu'elle penſe 
Avec ſinceritè: 
Cceurs enflez d'orgueil & de faſte, 
S'il n'ẽtoit point de Flatteurs, 
Pour aller cacher vos erreurs 


Eſt- il de deſert aſſez vaſte? 


Arl. Morbleu, vive un Flatteur; 

2 C'eſt un homme aimable 

| Tendre, ſociable, 
Toujours plein de douceur ; 
Un riche avec raiſon condamne 
Ceux qui demaſquent le cœur, 
Quand ſous des ombres de grandeur 
Il cache des oreilles d'àne. 


Mercure dans le deſſein d'inſtruire Arlequin 
par ſes propres fautes, a raſſemble cette troupe 
de Flatteurs qui ſeduiſent ſon ame par les lou- 
anges qu'ils lui donnent; il ne croit pas qu'il y 
ait de meilleurs amis au monde, ni de gens plus 
aimables, il ſe livre d eux, & ſe milant dans 
leurs danſes, il les ſuit. 


Fin du ſecond Acte. 


ACTE 


TIMON 


ACT E III. 
SCENE PREMIERE, 
TIMO. 


M voilà auſſi pauvre que j ẽtois il y a 


vingt· quatre heures: ce n eſt plus ma 
bonte ni ma magnificence qui m'a requit 
dans cet Etat, c'eſt la trahiſon d Arlequin; 
a peine eſt- il revẽtu de Phumanite, qu'il de- 
vient plus perfide & plus ſcelerat que tout le 
reſte des hommes. Oh turpitude de la nature 
humaine! les Dieux permettent que je te con- 
temple dans tous les traits de ta laideur, afin 
que Phorreur que tu me cauſes me faiſant fuir 
loin du commerce des hommes, Jaille de- 
fendre ma vertu de la contagion de leurs 
vices, par le rempart d'une ſolitude &rernelle. 


Les Dieux nous conduiſent dans le port par 


des routes inconnues; & lorſque nos erreurs 
nous en Ecartent, leur bonte excite à propos 
des tempetes favorables qui nous y pouſſent 
& nous y font rentrer par un heureux nau- 
frage: en me delivrant du ſoin de garder 
mes trẽſors, ils m'ont rendu pour toujours à 
moi-meme 3 je ne verrai plus le theatre du 
monde; Je ne ſerai plus degotite des ſcenes 
ridicules qu' on y joue, ni des ſanglantes tra- 


gedies qu'on y voit, & * ne m'occuperat | 


/ 


1 
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que du ſpectacle de Univers; ces idees me 
font pardonner a Arlequin la trahiſon qu'il 
m'a faite; je pourrois Pen faire punir, mais 
les trefors dont il &eſt charge, ſuffiront pour 
ſon chatiment : Le voici, il m*aborde d'un 
air bien ouvert; voudroit- il nier fon crime? 
Voyons. 


SCENE I.. 
TiMon, APRLEQUIN, 


Arl. On diroit, à te voir, que tu es fache. 

Tim. C'eſt donc ainſi, perfide, que non 
content de m' avoir depoinlle de tous mes 
biens, tu oſes encore triompher de ton 
crime? | 

Arl, La, là, ne te fache pas; je ne te 
laiſſerai manquer de rien. Ou vas-tu? 

Tim. Reprendre la vie dont tes mal- 
heureux conſeils m*avoient tire. 

Arl. Quoi, tu veux encore aller <tre 
malheureux ? | | 

Tim, Oui, je vais me ſeparer pour tou- 
jours des hommes, & ſurtout de toi que je 
dẽteſte encore plus que tous les autres. 

Arl. Mais que t'ai-je fait? je tai pris 
tes trẽſors qui ne te ſervoient a rien, & je 
les ai pris pour en faire quelque choſe; & 
comme quelque choſe vaut mieux que rien, 
ai bien fait de les prendre, & tu ne m'en 

dois pas ſęavoir mauvais gre, 
| Tim, 


6 FTIMON 

Tim. Puis-je me voir jouer ſi indignement 
ſans me venger? mais non, je ſuis la cauſe 
de fon nouvel état; j'ai donne occaſion à 
tout ce qu'il me fait: les Dieux pour me 
punir lui ont donnẽ la nature humaine que 
Je craignois en lui avec trop de raiſon. 

Arl. Tu es un grand fou. 

Tim. Et tu es un homme, c'eſt tout dire; 
Je devois te fuir dès que je tai vi tel, mais 
1] en eſt encore temps; jouis de mes trẽſors 
{i tu le peux, je te les abandonne, & je vais 
m'eloigner du monde pour toujours. 

Arl. Quoi, tout de bon, tu veux ten 
aller? 

Tim. Oui; ote-toi d'ici, ſi tu ne veux 

ſentir les effets de ma colere. 
Arl. Ecoute; mon deffein n'a pas ete de 
te rendre malheureux, au contraire je voulois 
t'obliger à jouir des biens qui t'ëtoient 
mutiles ; mais puiſque tu te faches, je vais te 
les rendre, pourvi que tu m'en laiſſe prendre 
un peu pour mo. 

Tim. Je te les donne tous & je n' en veux 
point. | 

Arl. Tu me fais pitie: Arrete Timon, je 
t'en prie, je vais te rendre tout ce que je tat 
pris. | | 


SCENE 


LE MISANTROPE. 69 


SCENE III. 


Un FLATT EUR, Ttmon, ARLEQUIN: 


Le Flat. Ne vous endonnez pas la peine; 
liſez cette lettre. | 

Arl. Ah! mon ami, te voila ; viens que 
Je t'embraſſe. 

Le Flat. Moderez vos tranſports. - 

Arl. Voici le meilleur de mes amis; de- 
mande-lui un peu ce que je vaux, & tu ver- 
ras ſi je ne merite pas mieux la fortune que 
toi. 

Le Flat. Vous &tes le plus en des 
hommes. 

Arl. Et depuis quand? 

Le Flat. Vous l' avez toujours ete. 

Arl. D'odù vient donc que tu chantois il 
n'y a qu'une heure mes louanges? 

Te Flat. C'etoit pour me mocquer de 

vous; eſt-ce que les louanges prouvent 
quelque chole * ce n'eſt qu'une maniere de 
parler, qui n'a d' objet que Pinteret de ceux 
qui loũent. 

Arl. Ceux qui loũent ſont donc des! im- 
pertinens? 

Le Flat. L'impertinence eſt que du cote 
de ceux qui ſe laiſſent 1 c 


Arl. 


20  TIMON 

Arl. Je n'entens rien à tout cela; de qui 
eſt cette lettre? 

Le Flat. D' Aſpaſie. 

Arl. [d Timon.] Ah, ha! bon: lis- la, car 
je ne ſęai pas lire, moi. 

Tim, Qui eſt cette Aſpaſie? 

Arl. C'eſt une jolie fille a qui j'ai donne 
tes treſors a garder. 

Tim. Voyons. 

Tim. [lit la lettre.] Comme les Dieux ne 
donnent rien inutilement aux hommes, Timon 
en ſe refuſant 1 "uſage des treſors qu ils lui 
avoient fait trouver, Sen eſt rendu indigne. 

Arl. Tu vois bien que Je n'ai pas tort de 
te les avoir pris. 

Tim, [continue de lire.] Vous les meritez 
encore moins, puiſſu oubliant vos devoirs pour 
un maitre qui vous aimoit, vous Pavez trabi 
bonteuſement, en lui volant des biens que les 
Dieux ne lui avoient pas donnez pour etre la 
recompenſe dun crime; ainſi faiſant juſtice d 
Pun & & Pautre Pemporte avec moi vos treſors, 
& je vous en prive pour toujours tous les 
deux. 

Arl. Comment, Aſpaſie me vole ? 


Tim. Tu le vois. 


Le Flat. Et elle a bien fait; par quel en- 
droit meritiez- vous votre fortune? 

Arl. Quoi, ſcelerat, tu ne penſois donc 
pas à ce que tu me diſois tantor ? 

Le Flat. Ah, ha, ha Cette queſtion 


prouve bien que vous n' tes qu'un fot. Ah, 
ha, ha Arl, 
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Arl. Par la mor-non de ma vie, il faut 
que je t'aſſomme. 

Le Flat. Je crains auſſi peu ton courroux, 
a preſent que tu n'as rien, que je t'eſtimois 
lorſque je te lotiois ; le plaiſir de tan- 
noncer ta ruine me paye aſſez de toutes 
les menteries que je t'ai dit en te loũant. 
Ah, ha, ha! [I ſen va.] 

Tim. Voila une ſcene charmante, & je ne 
croyois pas que mes treſors duſſentj Jamais me 
donner tant de plaiſir. 

Arl. Je ſuis un grand chien d'avoir cru 
ce coquin, & de m'etre fie à cette carogne 
d'Aſpaſie. 

Tim. Te voila auſſi miſerable que moi z 
tu Eprouves la veritè de ce que Je Vai dit de 
la malice des hommes; pour n' avoir Ecoute 
que tes paſſions, & ne t' etre pas contentẽ du 
neceſſaire, tu perds à la fois le neceſſaire & 
le ſuperflu que tu cherchois, & tu mn 
dans la plus terrible des miſeres. 

Arl. J'enrage; fi je tenois cette ca 
d' Aſpaſie, je la dechirerois à belles dents. 

Tim, Les ſiennes 5 'occupent mieux au 
moyen des tréſors qu'elle t'emporte. 

Arl. Ne me dis pas cela; tu redoubles 
ma colere; je crois la voir manger à mes 
depens, & cela me donne une faim canine. 

Tim. Et le pis eſt qu'il ne te reſte plus 
rien pour te raſſaſier. 

l. Quoi, tu n'as rien chez toi? 


Tim, 
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Tim, Ne m'as-tu pas tout enleve? je n'ai 
pas un morceau de pain, ni un fol pour en 
acheter. | | 

Arl. Et comment dois- je faire? 
Tim. Si tu veux retourner ſur la montagne, 


nous y vivrons des racines que nous y trou- 


verons. | | 
Arl. Ne me parle pas de cette montagne. 
Tim. Tu n'as pourtant point d'autre 
reſource, & tu es encore bien-heureux que 
Je veuille t'y conduire : tu ne le merites 
gueres, mais tu me fais pitie, & j'eſpere que 
tes fautes tꝰauront rendu plus ſage, & pro- 
duiront chez toi ce que je croyois fauſſement 
que la nature toute ſimple y devoit pro- 
duire. | 
Arl. C'eſt toi qui es la cauſe de tous ces 


malheurs; fi tu avois fait Puſage que tu de- 


vois faire de tes treſors, je n'aurois point 
et tente de les voler, & nous les aurions 
encore. Parle, inſenſẽ, pourras-tu jamais 
te juſtifier aupres de moi? 

Tim, Fn voila bien d'une autre ; vous 
verrez, que c'eſt moi qui ſerai le coupable. 

Arl. Oüi, tu Fes. 

Tim. Et t'ai- je conſeille de me voler ? 

Arl. Oi, tu me Vas conſeille, puiſque ta 
conduite m'a determine a le faire; n'eſt ce 
pas la meme choſe que ſi tu me. l'avois dit? 

Tim. C'eſt plutot la corruption de ton 
cœur qui te Va conſeillẽ. 
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Art, C'eſt la tienne, & non pas la mienne, 
mes intentions ẽtoient bonnes. 1 

Tim. Te croirois ce que tu me dis, ſi tu 
profitois de ce vol; mais tu vois bien que 
les Dieux le condamnent, puiſqu'ils te refu- 
ſent les avantages que tu prẽtendois y trou- 
ver. 

Arl. C'eſt que j'ai agi en àne: ſt je 

m'ẽtois ſouvenu que j' trois homme, je ne 
t'aurois pas vole pour faire du bien aux 
hommes par un moyen qu'ils condamnent, 
& je me ſerois dehe d'une creature de ton 
eſpece. Malheureux que je ſuis! je ſuis la 
duppe de ma bontẽ & de ma bonne foi. Ah, 
ha, ha! | 

Tim, Je me ſens attendrir malgre moi, & 
Jentrevois des veritez qui me genent. 

Arl. Malheureux que tu es, & pourquoi 
te ſeparois-tu du reſte des hommes? eſt-ce 
que tu croyojs de valoir mieux que les 
autres; parce que tu Etois plus ſauvage & 
plus barbare ? 21 

Tim. Mais que voulois-tu faire de mes 
treſors ? be 

Arl. Je voulois faire tout le bien que je 
pouvois; premierement A nioi que j'aime 
plus que les autres, & apres a tous les autres. 

Tim, Mais tu vois bien que les hommes 
ne le meritoient pas. 

Arl. Et que me faiſoit cela; je meritois 
moi de faire de bonnes actions. 

D Nin. 
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Tim. Oh, Ciel! gue trait de lumiere il 
poite à ma raiſon | Mais comment as-tu 
connu ce que tu viens de me dire ? 

Arl. Par moi-meme : j'ai trouve que ton 
reſſentiment contre les coquins qui t'avoient 
abandonne apres avoir recu du bien de toi, 
ẽtoit juſte, & j approuve aujourd'hui ceux 
qui diſent du mal de toi, parce qu'ils ont 
raiſon, puiſque tu n'as pas foulage leur mi- 
ſere, pouvant le faire: dans ton premier 
malheur, tu avois la conſolation de [cavoir 
que tu valois mieux que tes ennemis, au- 
jourd'hui tu n'as que la honte de ſentir que 
tu vaux moins qu'eux. 

Tim. Juſte Pieu! que viens. je d'en- 
tendre! vous levez le voile fatal qui juſques 
ici m' avoiĩt cache la verite, mais en le levant, 
que de foibleſſes vous me faites voir en moi! 
je demeure immobile ! ma Mifantropie m'a- 
bandonne, je vois qu'elle n toit chez moi 
qu une paſſion violente & qu'un mode dau- 
gereux de mon amour propre; je condam- 
nois des vices & des ridicules que Je ne 
croyois pas chez moi; a peine je m'apper- 
cois de mes erreurs que je deviens plus foible 
& plus timide que le commun des hommes; 
Dieux qu*eſt-ce que l'homme! qu eſt ce que 
notre raiſon |! 

Arl. Oferas-tu dire que je Tal pas ra iſon? 

Tim. Non, mon cher Arlequin, c'eſt moi 
qui ai tort, & je ne t'impute rien; par- 
donne-moi 1 mes erreurs, & regois les marques 

de 
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de mon repentir & de ma tendreſſe dans 
cet embraſſement. 

Arl. Donne- moi? à manger, cela vaudra 
mieux, car j'ai faim. 

Tim, Helas ! je nat plus rien, tu le ſpais 
bien: je m'en priverois pour te le donner, fi 
Jen avois; mais allons chercher les moyens 
de te ſoulager; tout ce que je puis faire c'eſt 
de raider autant qu'il me ſera poſſible, dans 
ton travail; & ſi je ne puis pas Yen affranchir 
abſolument, te. montrer au moins que je le- 
voudrois faire. 

Ard. Belle conſolation ! ton repentir ne 
me guerit « d'aucuns des maux que tu m' as 
faits; mais malgré cela tu me fais pitie, 
& je te pardonne; allons ol tu voudras, je 
te ſuivrai fidellement, & bien Join de vou- 
loir que tu travailles pour moi, je te ſoula- 
gerai autant que je pourrai. | 

Tim. Que ce naturel tendre & ſincere fait 
bien voir qu'il n'a peche par aucune cor- 
ruption de cœur; ſi quelque choſe Pa ſẽduit, 
c' eſt un mouvement de ſimplicite & de ve- 
rite qui geſt trouve naturellement oppoſe a 
nos vices & A nos erreurs. 


D 2 SCENE 
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SCEN-E IV. 


EuchA RIB, Tilo, ARLEQUIN. 


Euc. Je viens vous marquer la part que je 
prens a votre malheur, | | 

Tim. Eft-ce encore par un ſentiment 
d'ironie ? Eucharis, la partie n'eſt plus 
egale. . 
Euc. Non, ce n'eſt qu'un ſentiment d'ami- 
tic qui me conduit vers vous. | 

Tim. Ce changement me ſurprend. 

Euc. Vous avez tort de croire que je ſois 
changee ; la meme amitiẽ qui m'engageoit 
a vous dire vos veritez dans un temps ou 
vous n'ẽtiez à plaindre que par vos erreurs, 
me didte aujourd'hui les temoignages de la 
part que je prens a votre infortune. 

Tim. Ah! charmante Eucharis, ces traits 
d'une amitiẽ ſi ſouhaitẽe & ſi peu attendue me 
payent trop des pertes que J'ai faites; quel 
bien pour moi pourroit ẽgaler la ſatisfaction 
que je ſens de voir que ma miſere, qui n'eſt 
propre qu'à eloigner les hommes de moi, 
ne vous ẽpouvante point. 

Arl. Tu as tort: la miſere doit bien 
plutot te rapprocher les hommes, puiſqu'elle 
te rend leurs ſecours neceſſaires. 


Zuc. 
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Euc. Arlequin a raiſon. 

Tim. Oui, Madame, il a raiſon, ſes diſ- 
cours viennent de m 'apprendre des choſes 
que Pexperience que Javois faite de Pune & 
de l'autre fortune ne m'avoit pas appris. 

Euc, Si vous connoiſſez vos erreurs, il 
ne me reſte plus qua ſoulager les maux of 
elles vous ont plonge, & ce n'elt que pour 
cela que je viens vous trouver, perſuadee 
qu'on ne peut bleſſer les loix de la bienſẽance 
dans une action loũable; je vous offre donc 
avec ma main une fortune aſſez brillante 
pour reparer chez vous les outrages du fort... 

Arl. Ma foi, voila la Reine des femmes, 
& il faudroit avoir le diable au corps pour. 
etre Mifantrope avec elle; que je vous em- 
braſſe ma chere amie, vous raſſurez mon 
eſtomac allarme de la dictte od ma bonne 
foi & la ſottiſe de Timon m'avoient con- 
damne, 

Tim. Que faites-vous, Eucharis ? je ne. 
puis accepter vos, offres. 

Arl. Et pourquoi ne peux-tu pas les ac- 
cepter? 

Tim. Parce que j'en ſuis indigne. 

Arl. Je le crois: mais ſi tu es ſage tu ne 
feras pas ſemblant de le ſgavoir, puiſque 
ccla nous empèchera aller ſur Ja montagne. 

Tim, Je ne puis ni ne dos accepter 1 vos - 
bontez : la tendreſſe meme que je ſens pour. 
vous, me defend de vous charger d'un mi- 
ſerable qui ne Peſt que par fa faute, & que 

. 8 


FF  TIMON 
les hommes, ni meme les Dieux n'ont pu 
corriger. Adicu. | 


SCENE VI. 


MzrxcuRe, Timon, EucnaARis, 
ARLEQUIN. 


Merc. Arrete, Timon, les Dieux ſont ſa- 
usfaits, puiſque tu reconnois tes erreurs. 
Dim. Mais je ne le ſuis point moi. 

Merc. Prens garde de ne tomber pas dans 
un excès plus criminel que tous les autres. 
Tin. Pardonnez a ma foibleſſe, je la ſens 
trop vivement pour Etre capable de raiſon. 

Merc, Oublie tes erreurs, ou ſi tu t'en 
fouviens que ce ne ſoit que pour n'y plus re- 
tomber; c'eſt tout ce que les Dieux exigent 
de toi; ils te rendent tes trẽſors, & ce n' eſt 
qu'à prẽſent que tu te peux dire riche, puiſque 
tu es aſſez ſage pour faire un bon uſage de 
tes richeſſes; au ſurplus n'impute point a 
Arlequin le vol qu'il t'a fait; c eſt moi qui 
Py ay engage ſous le nom & la forme d' Af- 
paſie. 

Arl. Quoi, c'eſt toi qui m'a joũẽ ce 
tour? 

Merc. Oui. 

Arl. Et pourquoi me : faiſois-tu cette 
picce ? 


Mere. 
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Merc. Pour corriger Timon. K 
Arl. Eh! mornon de ma vie, tu es un 


drole de Dieu, de me faire un coquin, pour 


le faire lui honnete homme. 


Merc. Je ne Cai point fait coquin pour 
cela, puiſque tu Vas fait | ſans malice; 


Pai voulu t'inſtruire, & avec Timon tous 
ceux qui abuſent des biens qui ne ſont don- 


nez aux hommes que pour lier la ſociete & 


la rendre plus heureuſe; Timon, il ne te 


reſte plus qu'à donner la main a. Eucharis, 
elle eſt belle & ſage, & les Dieux te la deſti- 


noient 3 ils rendront heuteux un Hymen od 


elle ne s' eſt engagee que par leur Conſeil; 
puiſque c*eſt moi qui ſous la forme d' Aſpa- 


fie lui a1 appris les moyens de te plaire. 


Tim. Puis-je jamais aſſez vous marquer 


ma reconnoiſſance ? 
| Mere. Votre bonheur me ſuffit: jouiſſez- 
en long- temps; mais puiſque vos erreurs 


ſont diflipees, il eſt temps que les Veritez * 


viennent prendre l' empire qu'elles doivent 
avoir ſur vous: Venez, aimables Veritez, 
vous emparer d'eux pour toujours. 

Les Veritex viennent s'emparer de Timon 
& d' Arlequin, & refrendre leur empire ſur 


ceux. 


5 ENTREE 


— 


8  TIMON. 
ENTREE Et BALET DES VERITEZ. 


I. VEeRITE'. 


Remblez voyant les Veritez ; 

Leur aſpect eſt terrible 
A qui n *eſt ſenſible 
Qu'a des vanitez : 

Tout cede à leur pouvoir ſupreme; 
Le faſte du diademe 
N'en defend pas les plus grands Rois, 

Tout redoute leur voix; 

Heureux fi vous Faimiez de meme !' 


H. VERITE'. 


Je mepriſe les avantages 

Des habits & des equipages, 

Je juge d'un Grand par le cœur: 
S'il n'eſt enfle que de fumee, 

Je ris ne voyant qu'un pigmẽe 
Dont les Valets font la grandeur. 


III. VerITE.. 


Je ris de voir un hypocrite 

Qui d'un faux air Dembcrite 
Cenſure ce qu'il fait ſouvent; 

Le voyant en ſecret s'ẽbattre, 
Loe Monde me ſemble un theatre 


On chaque homme eſt un charlatan. 
IV. VEAIT E'. 


— 
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IV. VEII TE“. 


Qui peut voir la fiere Lucreſſe 
Recevoir un pꝛuvre en tigreſſe, 

Au riche faire les yeux doux ? 
Connoiſſant l'objet de fon ame, 
Amans, je congois que la femme 

Ne vaut ma foi pas mieux que vous. 


ARLEQUIN, 


Voila de critique de reſte ; 
Allons-nous-en, car malepeſte 
Je ſens le ſouper qui m' attend: 
Verite z, qui voudroit tout dire, 
Ua jour ne pourroit y ſuffire, 
Il faudroit — plus d'un an. 


Tim. Allons, belle Eucharis, ſuivis des 
Veritez, remercier les Dieux de tant de fa- 
veurs, & nous jurer aux pieds de leurs 
Autels une foi eternelle, 


SCENE VII. 


ARLEQUIN. 


Et moi, je vais étudier pour n'etre plus 
la duppe des Dieux ni des hommes; car je. 


vois clairement que ce nouvel état traine 
avec 


. mia + 
* - 
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avec lui de grandes difficultez; ſi Pavo's 
ere parmi des ances, je n'aurois pas été 
.expole a faire tant de ſottiſes, parce que 
les leurs ne m'y auroient pas engage : On 
ne voit point chez eux de gloire ni de bien 
chimerique; on ne les volt port ramaſſer 
les herbes qu'ils ne peuvent manger, pour 
en priver les autres; ils ne connoiſſent poin 

ces noms odieux de voleurs, d' ingrats, de 
ty rans, ni enfin tout ce catalogue d'iniquitẽs 
que les poſſeſſions ont introduites chez les 
hommes: c'eſt pourtant ce qu'il me faut 
crudier aujourd'hui; triſte neceſſitẽ qui me 
fait regteter mon premier Ctat ! Ces re- 
floxions n'empechent pourtant pas, Meſſieurs, 
que je ne ſois ſenſible a vos applaudiſſemens; 
{i vous me les refuſez, je croirai n' etre en- 
core qu'un ane, mais fi vous m' en honorez 
Je croirai ſerieuſement que Je ſuis devenu un 
homme. beats FOO 


7 


FIN du troifitme & dernier Acle. 


